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AVERTISSEMENT. 


■JLs  Titre  d' An  tu  ologze  Fran- 
çoise donné  à  ce  Recueil  de  Chanfons,r 
riefl  point  une  affe&adon  érudite  qui  J e- 
roit  au^moins  déplacée  dans  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  Le  mot  ^Anthologie  \ 
(  littéralement  Difcours  des  Fleurs  )  > 
emporte  ridée  d\une  Collection  ou  d'un 
Choix  de  ces  légères  productions,  d'ef- 
prit ,  regardées  de  tout  tems  comme  les 
Fleurs  du  Parnaffe  :  &  quelles  fortes 
de  productions  méritent  mieux,  ce  nom 
de  Fleurs  ,  que  d'agréables  Chanfans  £ 
En  formant  le  nouveau  Choix  qu'on 
offre  au  Publie  ,  on  a  eu  deux  objets 
fuffifamment  indiqués  par  le  Prospec- 
tus y  qiion  a  eu.  foin,  de  répandre  : 
de  donner  une  fuite  de  Chanfons  depuis 
les  commencemens  de.  notre  Poéfie.)  pour 
en  faire  obferver  les  progrès  &  les  diffé- 
rens  caraÛeres  fous  les  principales  épo^ 
ques  ;  de.  préfente r  m  Tableau  du 
Génie  Chanfonnier  de  la  Nation  ,  q£ 
fut.  à  peu  près  raflemhU  ce  qu'on  a  pu 
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trouver  de  mieux  en  chaque  genre. 

'Pour  fuppléer  à  ce  quon  pour r oit  de- 
fïrer  par  rapport  au  premier  objet  ,  on  a 
mis  à  la  tête  du  Recueil  une  Hijloire 
abrégée  de  la  Chanfon. 

Quant  au  fécond  objet,  on  ne  fe  flate 
point  d'avoir  concilié  tous  les  goûts. 
Beaucoup  de  gens  regretteront  de  ne  pas 
trouver  ici  des  Chanjons  qui  font  Vamu- 
fement  de  leurs  fociétés  y  &  qui  touche- 
roient  foiblement  les  autres  ,  parce  que 
fouvent  leur  fuccès  nefl  du  qu'aux  cir- 
confiances  qui  les  ont  fait  naître  3  quel- 
quefois au  Jeu l  agrément  de  U  Air  >  ou  à 
Van  de  ceux  qui  les  chantent.  Mais  > 
comme  on  s'efl  aflreint  à  ne  point  excé- 
der le  nombre  de  trois  volumes  y  on  s'efl 
déterminé  dans  le  choix  des  Chanfons 
par  le  goût  le  plus  généroL  C'efl par  la 
même  raifon  quon  a  crû  devoir  retran* 
cher  dans  plufîeurs  Chanfons  les  Cou- 
plets languiffans  ou  foibles  qui  les  al~ 
longoient  inutilement. 

Quelques  recherches  quon  ait  faites y 
pour  j 01 mer  le  meilleur  Choix  pojfible  y 
on  m  doute  pas  quU  ne  foit  échappé 
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bien  des  chofes  dignes  d'orner  cette  Col- 
lection :  mais  qui  peut  tout  connoître  > 
&  tout  avoir  ?  Les  perfonnes  qui  vou- 
dront bien  s'intéreffer  à  cet  ouvrage  >  & 
contribuer  a  le  perfectionner  ,  font  invi- 
tées par  l'Editeur  à  lui  faire  part  des 
Ckanfons  qu  elles  jugeront  propres  à 
compofer  un  bon  Supplément ,  fi  Von 
paroît  en  defirer  un. 

Toutes  les  anciennes  Ckanfons  9  & 
celles  dont  les  Auteurs  font  morts  3  ont 
été  placées  dans  le  premier  Tome  y  fui- 
vant  l'ordre  Nécrologique  ou  des  dates 
de  leur  décès  y  qui  a  paru  le  plus  fimple. 
Celles  des  Auteurs  vivans  remplirent  le 
fécond  Volume  ;  &  les  Ckanfons  Ano- 
nymes y  ou  celles  dont  les  Auteurs  m 
font  pas  connus  y  font  dans  le  troifiémem 

Ce  dernier  Tome  efl  terminé  par  des 
Duo  y  des  Trio  >  &  des  Canons  de  dif- 
férentes époques  ;  &  dans  le  Choix  de 
ces  Morceaux  ,  mis  feulement  pour  les 
Amateurs  y  on  a  eu  plus  et  égard  aux 
effets  de  la  Mufique  y  qu'aux  paroles. 

Enfin  comme ,  depuis  Vimprefjion 
des  deux  premiers  Volumes  y  on  a  re- 
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couvre  des  Chanfons  de  quelques  Au- 
teurs morts  ou  vivans  dont  il  y  en  avoit 
déjà  d'employées  y  il  a  f  allu  néceffaire- 
ment  les  préférer  à  de  moins  bonnes  y  & 
les  inférer  dans  ce  dernier  Tome. 

On  n'a  point  indiqué  les  Auteurs  des 
Airs  y  dans  la  crainte  d'attribuer  à  tel 
Compofiteur  ce  qui  appartient  à  un  au- 
tre,  &  de  s'expofer  à  des  revendications 
importunes.  On  a  aujfi  fupprimé  les  ti- 
tres des  Chanfons ,  parce  qu  ils  axtroimt 
trop  chargé  les  pages  d'un  livre  y  qu'on 
vouloit  rendre  auffi  curieux  par  l'élé- 
gance Typographique  y  ou  par  la  forme  , 
que  par  le  fonds.. 

Pour  la  partie  de  la  Mufique  y  on 
s'efl  principalement  propofé  de  f  aciliter 
le  Chant  des  Airs  ;  &  pour  cet  effet  y 
i  Q.  on  a  réduit  toutes  les  Clefs  muf  ca- 
les à  une  feule  y.  qui efl  celle  de  G-re-fol 
fur  la  féconde  ligne  y  plus  généralement 
connue  que  les  autres  y  &  plus  convena- 
ble aux  perfannes  qui  jouent  de  quelque 
inflrument  ;  1°.  an  a  tranfpofé  les  airs 
dans  des  Tons  moins  chargés  de  Die- 
zes  ou  de  Bernois  y  afin  d'éloigner  à 


cet  égard  toute  difficulté  d'intonation* 
Cejl  encore  pour  fimplifier  cette  par- 
tie y  &  conferver  L'économie  des  Vers  y 
que  les  Mefures  mufîcales  font  coupées 
inégalement  au  bout  des  portées  dans  la 
plupart  des  premiers  Couplets  ;  quon 
ne  s'efi point  affujetti  ,  fuivant  l'ancien 
ufage>  à  faire  des  reprifes  abfolues  y  qui 
auroient  intercepté  le  jens  des  paroles  y 
&  quon  s 'efl  contenté  de  leur  fubfiituer 
des  doubles  barres  de  mefures  ponctuées 
ou  fmplesy  afin  de  laiffer,  en  chantant , 
la  liberté  de  revenir  aux  reprifes  ,  dans 
les  Couplets  ou  il  s'en  trouve.  En  con- 
féquence  les  notes  &  les  fyllabes  finales 
ont  de  même  été  retranchées  y  comme  ne 
devant  plus  avoir  lieu  ,  ou  n'étant  pas 
du  moins  d'une  grande  utilité  dans  un 
livre  dont  les  Chanfons  ri  ont  point  d'ac- 
compagnement. 

F  I  N. 


I.  Vol.   P.  252.  Maigri  la  Bataille  ,  &ç.  Cette  Chanfon 
a  été  faite  dans  le  cours  de  la  Guerre  terminée  en  1736, 

II.  Vol.   P.  130.  //  efi  une  Divinité ,  &c.  Cette  Chanfon 
n'eft  pas  de  M,  Saurin,  Nous  en  ignorons  l'Auteur, 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


1.  Tome  L  Le  Portrait ,  quî  s'offre  d'abord ,  eft 
celui  du  Sieur  Monnet  ,  Editeur  de  l'Ouvrage  , 
gravé  en  Médaillon  d'après  M.  Cochin.  L'Infcrip- 
tion  Latine  ,  relative  au  Recueil  de  Chanfons  , 
fignifie  :  //  amufe ,  il  touche  ,  il  instruit. 

2.  lbid.  Le  ïujet  de  l'Eftampe  mife  au  devant 
du  Mémoire  hiftorique  fur  la  Chanfon  ,  eft  une 
Compagnie  de  Troubadours  &  de  Meneftrels  qui 
fe  présentent  au  Comte  &  à  la  Comteffe  de  Pro- 
vence. 

3.  lbid.  L'Eftampe  placée  à  la  tête  des  Chan- 
fons ,  repréfente  Thibault ,  Comte  de  Champa- 
gne &  Roi  de  Navarre  ,  écoutant  avec  intérêt 
une  Chanfon  que  lui  débite  un  Poëte  étranger  qui 
vient  d'arriver  à  fa  Cour. 

4.  Tome  IL  Celle  qui  fait  face  au  Frontifpice , 
eft  compofée  des  trois  Grâces  ,  &  d'un  grouppe 
d'Enfans  ,  fçavoir  d'un  Amour  tenant  une  Lyre  , 
d'un  jeune  Suivant  de  Bacchus  ,  &  d'un  petit  Sa- 
tyre qui  tient  la  flûte  de  Pan. 

5.  Tome  1IL  L'Eftampe  dont  eft  décorée  la  tête 
du  Livre  ,  eft  un  Tableau  Symbolique  ,  où  font 
repréfentés  les  trois  principaux  objets  de  toutes 
les  Chanfons  :  l'Amour  ,  Vénus  ,  &  le  Dieu  du 
Vin.  Une  Danfe  de  Nymphes  &  de  Satyres  en 
orne  le  fond. 


I.t^s  Rois,lt>N  Jvotibaflonrs  font  etl  c 01  redondant 
\:A  la  g*k>îrv  établît  cotte  ioçiété  . 
Pout'  {|oniu»r  ïtitx  Tatens  l'éclat  la  ne< oinponfo 5 
J.os  Rois  ont  l  intérêt  de  l  'immortalité  . 


MEMOIRE 


Sur  la  chanson  en  général^ 

ET   EN  PARTICULIER 
SUR  LA  CHANSON  FRANÇOISE, 
par  M,  Meusnier  de  Qverlon, 

N  6 Ù S  définirons  la  CHANSON,  dans  fâ 
ïimplicité  primitive ,  Fexpreffion  d'un  fenti- 
ment  foudain  ou  profond  ,  d\me  Tenfation 
vive  ou  légère ,  d'une  image  plus  du  moins 
fortement  conçue  :  éxpréffion  attachée  par- 
tout à  certains  toiirs  dé  mots  divériément 
méfurés  &  à  des  (ons  quelconques. 

La  Charifon  eft  évidemment  la  prehiieré 
Se  la  plus  ancienne  Poéfié.  Les  Dieux ,  di- 
ioft  Platon ,  touchés  dés  travaux  &  dés  pei- 
nes irifépârables  de  l'humanité  ,  firent  pré-* 
fent  à  l'homme  de  la  Poéfie  &  du  Chant. 

A 
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Sans  recourir  aux  Dieux  de  Platon ,  on 
voit  que  le  Chant  &  la  Danfe  font  prefque 
auflî  naturels  à  l'homme  que  Fufage  de  par- 
ler Se  de  marcher.  La  joie  &  la  douleur 
font  a&ives  ,  quelquefois  même  impétueu- 
ses. Elles  éclatent  comme  malgré  nous ,  foit 
par  les  accens  de  la  voix ,  foit  par  les  mou- 
vemens  du  corps.  C'eft  pourquoi  la  Danfe 
&  le  Chant  fe  trouvent  établis  par-tout  où 
Ton  trouve  des  hommes ,  chez  les  Peuples 
les  moins  polis  ou  les  plus  fauvages.  Mon- 
tagne nous  a  confervé  une  Chanfon  Caraïbe 
qu  il  trouve  digne  d'Anacréon. 

»  Couleuvre  ,  arrête-toi  ;  arrête-toi  ; 
»  Couleuvre ,  afin  que  ma  fœur  tire  fur  le 
»  patron  de  ta  peinture ,  la  façon  &:  l'ouvrage 
»  d*un  riche  cordon  que  je  puiffe  donner  à 
»  ma  mie.  Ain/i  foit  en  tout  tems  ta  beauté 
»'  &  ta  difpofition  préférées  à  tous  les  autres 
»>  ferpens.  Couleuvre  >  arrête-toi ,  &c.  (i)  ». 

C'eft  peut-être  la  première  fois  que  l'idée 
d'un  ferperît  a  fait  naître  une  galanterie. 

Le  Poète  Philofophe  Lucrèce  prétend  que 
les  Oifeaux  nous  ont  appris  à  chanter  (2). 
Quoique  nos  maîtres  foient  aujourd'hui  nos 
élevés ,  cette  idée  riante  ^ft  au  moins  digne 
d'être  adoptée  en  Poéfïe.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  l'homme ,  l'animal  de  tous  le  plus 
imitateur ,  ayant  fans  ceffe  les  oreilles  frap- 
pées des  accens  des  Oifeaux,  aura  voulu  le? 

(x)  Eflkis.  L.  1.  C.  30.  (2)  L.  5, 
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tôntrefaire  ;  d'où  la  première  idée  du  Chant 
fera  venue  aux  Habitans  des  Campagnes* 
Mais  ce  Chant  inarticulé  n'efl  pis  encore  la 
Chanfon.  Elle  eft  donc  originairement ,  d'a- 
près notre  définition  ,  une  production  de  là 
îenfibilité  ,  du  plaifir  ,  de  la  chaleur  &  de 
l'énergie  des  idées  ou  des  fenfations  :  elle  a 
pris  fès  différens  caractères  des  circonftances 
qui  l'ont  fait  naître. 

L'Amour,  ce  fentiment  fi  vif,  fi  puiffant, 
fi  varié  dans  les  hommes  ;  ce  Protée  qui 
produit  &  qui  fait  penfer  tant  d'ingénieufes 
folies  ,  de  fi  charmantes  bagatelles  ,  a  fans 
doute  infpiré  les  premières  Chanfons. 

Le  Vin  a  fait  aufïi  plus  de  Chanfonniers 
cjue  toutes  les  eaux  de  l'Hipocrene.  Dans 
les  feftins  des  premiers  âges  ,  dont  les  pré- 
fens  de  Céres  Se  ceux  de  Pomone  faifoient 
à  peu  près  tout  l'appareil ,  cette  liqueur  ré- 
pandant la  joie  parmi  les  convives  leur  dé- 
lioit  diverfement  l'efprit  &c  la  langue.  Delà 
beaucoup  d'heureufes  faillies ,  &  les  premiè- 
res Chanfons  de  table. 

Les  plus  anciens  Peuples  du  monde  ,  les 
Hébreux  ,  les  Egyptiens ,  les  Arabes  ,  les 
Aflyriçns  ,  les  Perles  ?  les  Indiens  ,  ont  fait 
du  Chant  le  même  ufage  que  nous  :  ils  y  ont 
tous  attaché  les  exprelïions  de  leur  gaieté ,  de 
leur  bonne  humeur  ,  de  tous  les  fentimens 
agréables  que  chacun  éprouvoit  à  fa  ma- 
nière ,  &  des  épanchemens  réciproques  qui 
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fe  faifoiênt  entr'eux  ,  ce  qui  indique  bien  la 
Chanfon  (i). 

La  Poéfiê  lyrique  ou  chantante  eft  de 
tems  immémorial  cultivée  chez  les  Chinois 
{2)  ,  &  par  conféquent  ils  ont  aufli  des 
Chanfons. 

Là  Lyre  que  les  Grecs  &:  les  Latins  met- 
tent entre  les  mains  d'Apollon  ,  les  Orien- 
taux la  donnent  à  Vénus. 

Un  Poëte  Arabe  marque  ainfi  fon  goût  & 
la  fenfibilité  pour  le  Chant.  »  Les  Rochers  > 
*>  par  leurs  échos  ,  fe  montrent  fenfibles  aux 
»  fons  d'une  voix  agréable.  Les  Tulipes  &c 
»  les  Rôles  déchirent  au  gazouillement  des 
»  Oifeaux.  Les  Chameaux  mêmes  fe  rejouif- 
»  fent  aux  durs  accens  du  Chamelier  (3)  ». 

Voki  de  la  galanterie  Arabe ,  que  le  Fran- 
çois le  plus  délicat  pourroit  fûrement  avouer. 
»  Fille  du  Soleil ,  Rofe  vermeille  &  fuave , 
»  que  j'ai  vu  fortir  ce  matin  du  fond  d'un 
»  rubis  ,  va  parer  la  tête  de  Sous,  Tu  n'au- 
»  ras  plus  dans  quelques  momens  ces  cou- 
»  leurs  aufli  vives  que  la  flamme  ,  &:  ce  foir 
f>  elles  feront  éteintes.  Mais  le  feu  qui  co- 
*>  lore  fes  joues  ,  allumé  par  mes  regards  , 
»  ne  s'éteint  jamais,  parce  que  le  foyer  eft 
»  dans  fon  cœur  »• 

(i)  Eccléûàftiq.  C.  47- V.  (i)  Mit.  de  la  Chine  du 

ï$.-Sag.  C.  32.  V.  7.  &  8.-  P.  Duhalde.  Tom.  2. 

Hérodot,  L.  2.-  Athen.  L.  15.  (3)  Bibliothéq.  Orient,  de 

Martial  Ep.  63.  L.  3.-  Dio-  d'Herbelot. 
HyG.aq.  de  Nonnus.  L.  19.- 
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Un  Académicien  dont  on  trouve  un  Me^ 
moire  fur  la  Chanfon  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres  (i)  ,  prétend  que 
l'ufage  des  Chanfons  a  précédé  chez  les 
Grecs  celui  des  Lettres  mêmes.  On  ne  peut 
douter  au  moins  que  la  Chanfon  n'ait  eu 
dans  la  Grèce  la  même,  origine  qu'elle,  pa- 
roît  avoir  eue  par-tout. 

Née  dans  les  champs,  l'invention  en  ap- 
partient à  la  condition  paftorale ,  la  plus  anr 
cienne  parmi  les  hommes,  dès  qu'ils  purent 
connoître  l'ufage  des  feuls  vrais  biens  faits> 
pour  eux.  Qui  pouvoit  mieux  l'infpirer  que; 
le  fpeftaele  de  la  Nature  ,  que.  toutes  les 
eirconftances  d'une  vie  {impie ,  gaie  ,  libre  y 
uniforme ,  peu  occupée  ,  encore  moins  pé-*- 
Bible ,  employée  feulement  à  Jouir  des  beaux.; 
jours ,  des  agrémens  infinis  que  le  Ciel ,  la^ 
terre  ,  les  différentes  feifons  femblent  offrir 
inutilement  à  plus  de  la  moitié  des  hommes  ? 
•  Les  Arcadiens  ,  Bergers  fi  célèbres  dan& 
^'Antiquité  ,  furent  les  premiers  Chanfon— 
niers  de  la  Grèce.  Stymphale ,  Tégée ,  Or- 
çhomene ,  le  Mont  Lycée ,  le  Ménale ,  noms, 
çonfacrés  par  la  Poéfie  ,  retentiffoient  fans, 
ceffe  du  Chant  &  des  Chanfons^  de  leurs 
peureux  habitans. 

La  Grèce  ,  fertile  en  fixions  ,  fit  naître, 
îes  Mufes  ea  Theffalie ,  l'une  de  fes  con- 

i})  M.  de  la  Nauze^ 


trées ,  des  amours  de  Jupiter  dégnifé  en  Ber- 
ger &  de  Mnemofyne.  On  n'avoit  d'abord 
imaginé  que  trois  Mufes  ;  elles  furent  multi* 
pliées  jufqu'à  neuf.  Chacune  eut  fon  dépar-* 
partement ,  &  Ton  fit  préfider  à  la  Chanfon 
Polymnie. 

Nous  pourrions  mettre  à  la  tête  des  Chan- 
fonniers  Grecs  les  neuf  Poètes  Lyriques  , 
fans  en  excepter  même  Pindare  ,  puifque 
leurs  Poéfies  fe  chantaient ,  puifque  l'Ode  ^ 
auflî  variée  que  la  Chanfon  &  fufceptiblé 
de  fes  difFérens  carafteres  ,  n'en  eft  point 
éffentiellement  diftinguée.  On  ne  nous  con- 
teftera  pas  du  moins  le  Chantre  de  Bathylle. 

Lé  feul  nom  d'Anacréon  eft  fi  familier 
parmi  nous  ,  qu'on  fonge  à  peine  que  c'eft 
un  Grec.  Il  fe  trouve  même  aflez  de  gens 
qui ,  fans  avoir  jamais  foupçonné  le  génie 
particulier  de  ce  Poète ,  font  des  Odçs  Ana- 
créontiques.  Les  fiennes  font  de  vraies  Chan* 
fons ,  où  l'Amour  &  le  Dieu  du  Vin  font  cé- 
lébrés tour  à  tour  &c  fouvent  enfemble.  Il  en 
a  même  de  morales  &  de  philofophiques 
d'un  goût  excellent  ;  mais  il  doit  une  grande 
partie  de  fes  agrémens  à  ceux  de  fa  Langue* 
Les  Anthologies  Grecques  compofées  d'E-* 
pigrammes  ,  d'Infcriptions  &c  de  quelques 
autres  Poéfies  ,  récelent  aufli  probablement 
des  Chanfons.  A  quel  autre  genre  rapporter 
cette  petite  Pièce  où  lç  Poëtç  s'adrçffç  à 
une  joïiç  Bouquetière  ? 
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»  Sont-CE  les  Rofes  de  ta  corbeille  ou 
»  celles  de  ton  teint ,  fille  aimable ,  que  tu 
»  veux  vendre  ?  Eft-ce  le  Rofïer  même  avec 
»  toutes  les  Rofes  (i)  »  } 

Les  Grecs  chantoient  volontiers  à  table  , 
&:  chacun  difoit  fa  Chanfon  en  tenant  une 
branche  de  myrthe  qui  paflbit  de  main  en 
main,  A  la  fin  du  repas  ,  on  apportoit  aux 
convives  des  couronnes  de  fleurs  y  &  les 
Chanfons  commençoient. 

Un  Lyrique  Grec  (2)  a  nommé  la  Chan- 
fon ,  Fille  de  la  Paix  :  elle  étoit  cependant 
toute  guerrière  à  Sparte.  Plutarque ,  dans  la 
vie  de  Lycurgue ,  rapporte  une  Chanfon  mi- 
litaire qui  s9y  chantoit  à  trois  Choeurs  ,  com- 
pofés  des  trois  âges  de  l'homme.  Nous  re- 
préfenterons  les  vers  d'Amyot. 

Le  Chœur  des  vieillards  difoit : 

No  us  avons  été  jadis 
Jeunes  ,  vaillans  &  hardis. 

Le  Choeur  des  jeunes  gens  : 

Nous  le  fommes  maintenant , 
A  l^épreuve  à  tout  venant* 

Le  Chœur  des  enfans  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons  »  . 
Qui  tous  vous  Jurpaffieronsé 

H  y  avoit  chez  les  Grecs ,  aînfi  que  chez 
nous ,  des  Aveugles  qui  mendioient  de  porte 

(1)  Antho.  Planud.  L.  t.         (2)  Bachilide. 
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en  porte  en  chantant.  Athénée  nous  a  con* 
fervé  un  fragment  de  ces  Chanfons  d'aveu- 
gles (i). 

Quand  cette  Colonie  d'Arcadiens  qu'E- 
vandre  établit  fur  les  bords  du  Tybre  ,  & 
précifément  dans  l'endroit  où  fut  bâtie  Ra- 
me (2)  9  n'y  auroit  pas  apporté  le  goût  diji 
Chant  ;  quand  avant  les  Romains  il  n'y  au- 
roit point  eu  de  Chanfons  Ofques  ,  EtruP- 
ques ,  &c  de  tous  les  autres  Idiômes  formés 
du  mélange  des  Grecs  d'Italie  avec  les  an- 
ciens habitans  ,  1^  Chanfon  latine  feroit  néç 
d'elle-même  dans  la  bouche  d'un  Peuple  par- 
tagé entre  les  travaux  de  Mars  &  ceux  de 
la  campagne. 

Ennius ,  en  rapportant  aux  Faunes  les  plus 
anciennes  Chanfons  ou  les  plus  anciens 
vers  chantés  dans,  le  Latium ,  indique  bien 
leur  origine  champêtre.  Car  les  Faunes ,  les 
Sylvains  ,  les  Satyres  ,  les  Nymphes  ,  n  é- 
toient  tous  vraifemblablement  que  certains 
habitans  des  hois ,  que  leur  vie  folitaire  & 
fauvage  fît  ériger  en  Divinités  par  la  crainte, 
la  fuperftition ,  &  la  crédulité  des  hommes 
raifemblés  dans  les  Villes  Se  dans  les  Cam- 
pagnes. 

Les  Eglogues  de  Virgile  ne  font  que  des. 
tableaux  de  la  vie  paftorale  ;  mais  comme 
l'a,  remarqué  M.  de  La  Nau^e  y  à  l'occafion 


(i)  Athen.  L.  $, 


(2)  Propert,  Eleg.  1.  L.4» 
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de  Théoçrîte ,  ce  Poëte  ne  donne  point  les 
Chanfons  que  chantoient  les  Bergers  de  for* 
temps  :  il  ne  fait  qu'en  repréfenter  l'ufage. 
En  effet,  quoique  fes  Bergers  ne  foient  point 
des  difcoureurs  de  Romans  ou  des  foupirans 
d'Elçgies  comme  tous  ceux  de  Fontenelle  , 
ils  parlent  quelquefois  un  langage  au-deffus 
de  leur  condition.  Quoi  de  plus  naturel  çe^ 
pendant  &c  plus  du  genre  dç  la  Chanfon  , 
que  ce  Couplet  charmant  de  la  troifiéme 
Eglogue  fur  les  agaceries  qu'une  Bergère  fait 
à  fon  Amant  ?  »  GalatÉe  me  jette  une 
»  pomme  ,  &  court  fe  cacher  parmi  les  fau- 
»  les  :  mais  la  friponne  eft  bien  charmée 
»  d'être  apperçue  auparavant  ». 

De  tous  les  Lyriques  Latins  y  le  fèul  Ho- 
race nous  eft  refté  ,  mais  il  nous  confole 
bien  de  ceux  qui  nous  manquent.  La  plûpart 
de  fes  petites  Odes  Bacchiques  &  galantes  , 
quelques-unes  même  de  celles  où,  comme 
s'exprime  Plutarque ,  fa  Poéfie  a  pris  la  tein- 
ture de  la  Philofophie ,  font  de  vraies  Chan- 
fons, qu'il  chantoit  foit  à  table  avec  fes  amis, 
foit  à  fes  maîtreffes  ,  foit  dans  ces  fociétés 
où  fe  raffèmbloient ,  ainft  que  chez  nous  , 
les  gens  de  plaifir. 

Catulle  ,  que  les  Grecs  eux-mêmes  (i) 
reconnoiflbient  tenir  beaucoup  d'Anacréon 
dan$  quelques  Poéfies  ,  eft  en,  effet  le  Poëte 


(i)  Aul.Gdl.L.  19.  C.  9, 
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Latin  qui  pour  la  délicatefTe  &  le  naturel 
approche  le  plus  du  Lyrique  Grec.  On  ne 
peut  rhéconnoître  pour  une  vraie  Chanfbn 
au  moins  la  vingt -quatrième  Pièce  de  ce 
Poète. 

L'Elégie  s'eft  chantée  autrefois  ,  mais  ne 
fait  plus  depuis  Iong-tems  partie  de  la  Poë- 
fie  chantante.  Cependant  quel  fonds  de  ga- 
lanterie ,  quelle  reflburce  pour  les  Chanfon- 
niers  dans  les  Elégiaques  Latins  !  Que  Qui- 
hault  fur-tout  a  tiré  de  chofes  d'Ovide  ! 

Ce  Poëte  ,  le  premier  de  tous  pour  la  fé- 
condité ,  l'élégance  ,  le  tour  aifé  du  vers  , 
les  agrémens ,  la  chaleur  9  doit  donc  princi- 
palement être  le  code  des  Chanfonniers.  S'il 
n'a  pas  fait  de  Chanfons ,  on  en  trouve  dans 
Tes  Pcëfies  fefprit  ,  la  matière ,  &  prefque  la 
Forme. 

Tibulle ,  plus  pur  Se  plus  naturel  qu'Ovi- 
de ,  eft  aufiî  plus  monotone ,  &  même  un 
peu  traînant.  Ovide  chante  ,  Tibulle  fou- 
pire. 

Properce  ,  nommé  dès  fon  vivant  h  Cal- 
limaque  Romain ,  inférieur  à  Tibulle  pour  la 
Poéfie  de  ftyle  &  l'expreffion  ,  a  plus  de 
feu ,  plus  de  variété.  Son  Portrait  de  fÀmour 
(i)  a  fourni  quelques  idées  aux  Chanfon- 
niers François. 

Martial  récele  encore  quelques  Chanfons. 


(i)  Eleg.  la.  L.  2* 
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On  fait  aifément  d'une  Epigramme  un  Cou- 
plet ,  &c  d'un  Couplet  une  Epigramme.  Là 
jolie  Chanfon  de  Dufrefny  ,  Philis  plus  avare 
que  tendre ,  &c.  eft  une  imitation  de  Martial 
(  i  ).  Nous  connoiflfons  une  Chanfon  Ita- 
lienne de  Luigi  Grotto ,  tirée  de  l'Epigram- 
me  où  ce  Poëte  peint  aflez  plaifâmment  lé 
*  manège  d'une  femme  qui,  ne  pouvant  em~ 
brafler  fon  amant  en  préfence  de  fon  mari , 
baifoit  un  enfant  &  Fenvoyoit  porter  à  fort 
Intetidio  ce  haifer  tout  frais  (2), 

Le  refrein  de  Chanfon  rapporté  par  Phè- 
dre dans  la  Fable  du  Joueur  de  flûte  appelle 
le  Prince  (3)  ,  conftate  l'ufage  où  l'on  étoit 
dans  l'ancienne  Rome  de  célébrer ,  comme 
on  fait  chez  nous  ,  par  quelques  Chanfons  , 
les  évéfiemens  de  quelque  importance ,  telle 
qu  étoit  la  convalefcence  d'Augufte. 

Ceci  nous  conduit  aux  Chants  de  Vi&oirê 
&  aux  Brocards  fatyriques  ,  que  les  foldati 
mêloieiït  parmi  leurs  chants  militaires  dans 
les  triomphes  de  leurs  Généraux. 

Quand  Céfar  obtint  l'honneur  du  Com- 
pile pour  la  conquête  des  Gaules  ,  les  fol- 
dats  qui  compofoient  fon  cortège  chantaient 
hautement.  »  Citadins ,  gardez  bien  vos  fem- 
»  mes.  Voici  le  Chauve  fi  redoutable  sai 
»  maris  (4). 

Les  Romains  ayant  la  guerre  avec  les  Sar-* 

(1)  Epîg.  75.  L.  10,  (3)  Fab,  7.  L.  j, 

{>.)  Ep!S<  95.  L.  iz%  (4)  Sueten.  Vie  de  Céfar* 
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iîiates ,  Àurelien ,  foldat  de  fortune ,  que 
bravoure  éleva  depuis  à  l'Empire  ,  tua  feul 
de  fa  main,,  dans  l'efpace  de  quelques  jours, 
950  hommes  des  ennemis.  Un  pareil  ouvrier 
méritoit  bien  une  Chanfon  :  voici  celle  que 
les  enfans  chantoient  dans  les  rues.  »  Nous 
»  avons  moiffonné  mille  &  mille  têtes  ; 
»  mille  &  mille  têtes  abattues  ont  été  Fou- 
»  vrage  d'un  feul  homme.  Vive  mille  & 
»  mille  fois  k  Guerrier  qui  a  fait  cette  dé- 
»  confiture.  Perfonne  n'a  bu  autant  de  vin 
»  qu'il  a  verfé  de  fang  (1)  ». 

Le  goût  des  Romains  pour  les  Chanfons^ 
pour  le  Chant ,  fut  porté  fi  loin ,  que  Séné- 
que  le  Rhéteur  fe  plaint  de  la  mollefle  des 
jeunes  gens  qui  paflbient  tout  leur  temps  à 
chanter,  pour  tâcher  d'aflbuplir  leur  voix  , 
pour  la  mettre  au  ton  tendre  &  radouci  do 
celle  des  femmes  (2)  ;  voilà  encore  nos. 
mœurs.. 

M.  Bouchaud  ,  auteur  de  VEJfai  fur  la 
Poé/ie  Rhythmique ?,  ouvrage  fçavant ,  croit 
que  les  vers  faits  par  l'Empereur  Adrien  à 
la  veille  de  fa  mort  ,  font  une  véritable 
Chanfon  ;  nous  n'en  doutons  point.  On  peut 
regarder  ce  Prince  mourant  comme  notre 
vieux  Poëte  Dejyvetaux  qui ,  près  de  mou- 
rir ,  fe  fit  jouer  une  Sarabande ,  pour  que 
fon  ame  paffât  plus  doucement.  Cette  Chan^ 


(1)  Vopifcus  in  AureL 


(2)  Controv.  U  1*. 
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fon  fi  bien  rendue  par  Fontenelle  (i),  cft 
la  Sàrabànde  d'Adrien. 

Nous  terminerons  ici  cette  ébauche  hifto- 
iîque  fur  la  Chanfon  des  Anciens.  Après  le 
cinquième  ou  le  fixiéme  fiécle  de  notre  Ere , 
jufqu'au  quatorzième,  on  ne  trouve  plus  dans 
les  ouvrages  d'agrément ,  ni  dans  quelque 
genre  que  ce  foit ,  que  des  traces  de  la  bar- 
barie qui  couvrit  toute  la  face  de  l'Europe. 
En  un  mot ,  pour  peindre  d'un  trait  les  huit 
ou  neuf  fiécles  écoulés  depuis  le  démembre- 
ment de  l'Empire  Romain  jufqu'au  renouvel- 
lement des  Lettres ,  il  y  eut  toujours  du  gé- 
nie fans  art ,  de  l'efprit  fans  goût ,  du  goût 
fans  règles  &  fans  principes ,  des  connoif- 
fances  deftituées  de  lumières ,  du  fçavoir  fans 
difcernement,  du  jugement  fans  critique,  &c# 

Des  débris  de  la  Langue  Latine  Se  du  mé- 
lange des  différens  idiomes  introduits  par  les 
Barbares ,  fe  formèrent  trois  Langues  vulgai- 
res qui  ne  font  pas  les  moins  polies  de  l'Eu- 
rope ,  l'Italien ,  l'Efpagnol  &  le  François. 

Les  Gaulois  dont  nous  femmes  les  fuccef- 
feurs  dans  le  pays  que  nous  habitons ,  &  en 
partie  la  poftérité ,  connurent  la  Poéfie  chan- 
tante. Leurs  Poètes  ou  leurs  Chantres  nom- 
més Bardes  (2)  ,  compofoient  des  Hymnes 
fk  des  Chanfons  pour  conferver  la  mémoire 

(1)  Ma  petite  ame  ,   ma        (2)  Les  Joueurs  de  vielle 
'  mignonne  ,  &c  Dialog  des     &  de  violon  font  encore  ap- 
ports. 4.  pçllés  Bards  en  Bretagne. 


des  Guerriers  qui  s'étoient  fignalés  dans  les 
combats ,  ou  qui  étoient  morts  glorieufement 
les  armes  à  la  main.  Ces  Chanfons  étoient 
à  peu  près  la  même  chofe  que  les  Chanfons 
fcs  Gifles  en  vogue  dans  l'ancienne  Cheva- 
lerie ,  qui  forme  nos  tems  héroïques.  Telle 
étoit  la  Chanfon  de  Roland  fi  célèbre  dans 
nos  vieilles  Chroniques  ,  &  que  les  François 
du  neuvième  fiécle  chantoient  en  allant  au 
çombat. 

Cette  idée  d'honneur  8c  de  gloire  atta- 
chée par-tout  à  la  bravoure  ou  au  mépris  de 
la  vie  9  a  de  tout  tems  &:  chez  tous  les  Peu* 
pies  du  monde  infpiré  de  pareils  Chants.  Les 
Iroquois ,  &  bien  d'autres  Peuples  de  l'Ame* 
rique ,  ont  leurs  Chants  de  Mort.  Les  Pruf- 
fîens ,  dans  les  campagnes  de  1756  &  1757, 
ont  fait  revivre  cet  ufage  par  les  Chants  de 
Guerre  de  la  compofition  de  M.  Gleim ,  qui 
fe  chantoient  parmi  leurs  troupes  (1). 

Nous  ne  comprendrons  pourtant  pas  dans 
l'hiftoire  de  la  Chanfon  Françoife  ces  Chan* 
ions  Latines  qui  couroient  même  parmi  le 
Peuple  ,  avant  que  notre  Langue  fût  afîez 
formée  pour  inviter  nos  Poètes  à  s'exprimer 
en  cette  Langue. 

S.  Bernard  ,  fi  l'on  en  croit  Berenger  , 
l'Apologifte  d'Abelard  (2)  y  avoit  fait  dans 

(1)  Journal  Etranger  d'A-    tembre  &  4  Novemb.  1764. 
Vm  1762.  Supplément  de  la        (2)  Opéra  Abalardi,  page 
Gazette  Littéraire  des  z  Sep-  302. 
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fa  jeuneffe  des  Chanfons  badines  for  des  aïr$ 
du  temps.  Pierre  de  Blois  étant  jeune  avoit 
/ait  auffi  des  Chanfons  galantes ,  &:  c'eft  lui- 
même  qui  nous  l'apprend  dans  fes  lettres  (i)* 

Quant  au  pauvre  Abelard,  on  fçait  que 
ce  fiit  principalement  par  (on  talent  pour  les 
Chanfons ,  &  par  les  agrémens  de  fa  voix  , 
qu  il  gagna  le  cœur  d'Héloïfe. 

»  Deux  chofes  vous  gagnoient  tous  les 
>>  cœurs ,  écrit-elle  au  Do&eur  Breton ,  » 
»  une  heureufe  facilité  à  faire  les  plus  jolis 
»  vers  du  monde,  &:  une  grâce  incompa- 
»  rable  à  les  chanter ,  talens  qui  fe  trouvent 
»  rarement  dans  les  Sçavans  de  profeffion* 
»  C'étoit  par  ces  jeux  agréables  que  vous 
>>  tâchiez  d'égayer  l'auftérité  de  la  Philofo- 
»  phie.  Eh  !  quels  charmes  n'avoient  pas  les 
»  Chanfons  tendres  que  l'Amour  vous  dic- 
»  toit  !  Quelle  douceur  dans  les  paroles  6c 
»  dans  les  airs  !  On  ne  parloit  que  de  celui 
»  à  qui  on  devoit  des  comportions  fi  ga- 
»  lantes.  Elles  étaient  courues  de  tout  le 
»  monde  ;  leurs  beautés  fe  faifoient  fentir 
»  aux  plus  greffiers  ;  il  n'y  avoit  point  dç 
»  femme  qui  n'en  fût  enchantée.  Combien 
»  m'attirerent-elles  de  rivales  (2)  »  ! 

Si  nous  voulions  charger  cet  écrit  des 
preuves  que  nous  tirerions  des  Chroniques  , 
<Ék  des  autres  monumens  littéraires  qui  for* 

(1)  Epîft.  57.  76. 

(2)  Hiftoiœ  de  la  Poéfie  Francoife ,  pv  i'Abbç  MalBeu, 
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ftient  nos  Antiquités ,  on  verroît  que  le  Gé- 
nie  Chanfonnier ,  &  que  le  goût  pour  les 
Chanfons  ,  font  en  France  prefqu'aufli  an- 
tiens  que  là  Monarchie. 

M.  YEvêquè  de  la  Ravaliere  qui  avoit  fait 
beaucoup  de  récherchés  fur  nos  anciennes 
Chanfons ,  prétend  que  c'efl:  à  la  Norman- 
die que  nous  devons  nos  premiers  Chanfon- 
nierS ,  non  à  la  Provence  ?  Ô£  qu'il  y  avoit 
parmi  nous  des  Chanfons  én  langue  vulgaire 
avant  celles  des  Provençaux  ,  mais  pofté- 
rieurement  au  Régne  de  Philippe  I,  ou  a 
l'an  iiôo  (i).  Ce  feroit  une  antériorité  de 
plus  d'un  demi  fiécle  à  l'époque  des  pre- 
miers Troubadours  ,  que  leur  Hiftorien ,  Jean 
de  Nojlredame ,  fixe  à  l'an  1162,  mais  que 
d'autres  reculent  beaucoup. 

Sans  entrer  dans  la  difcûfîîon  de  ces  épo- 
ques très-incertaines  ,  commençons  par  don- 
ner une  idée  des  Poètes  Provençaux  ,  que 
cet  Académicien  rëconnôît  au  moins  pour 
nos  maîtres  dans  lé  genre  dont  il  s'agit. 

Les  Troubadours  ,  nom  fynônime  à  Trou- 
vères qui  fignifie  inventeurs ,  font  de  la  plus 
haute  antiquité  ,  puifqu'il  y  eh  eut  dans  l'an- 
cienne Grèce.  Homère ,  félon  M.  Huet  dans 
fon  Origine  des  Romans ,  eft  le  pere  des 
Troubadours.  Orphée ,  avant  Homère ,  &C  de- 
puis, Arion,  Thefpis,  Simonide,  &c.  alloient 

(1)  Révolutions  de  la  Langue  Françoife  ,  à  la  fuite  des  Poé- 
fies  ou  Roi  de  Navarre» 

récite* 
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réciter  ou  chanter  leurs  vers  dans  les  Côufs 
6c  dans  les  grandes  Villes  où  ils  étoient  bien 
accueillis. 

On  peut  comprendre  fous  le  nom  de  Jori-* 
glerie  tout  ce  qui  appartient  aux  anciens  Ghan- 
fonniers  Provençaux  ,  Normands  ,  Picards  , 
&c.  Le  Corps  de  la  Jonglerie  étoit  formé 
des  Trouvères  ou  Troubadours  qui  compo- 
foient  les  Chanfons ,  &  parmi  lefquels  il  y 
avoit  des  Irnprovifauurs ,  comme  on  en  trou- 
ve en  Italie  ;  des  Chantcours  ou  Chanteres  y 
qui  exécutoient  ou  chantoient  ces  compofi- 
tions  ;  des  Conteurs  qui  faifoient  en  vers  ou 
en  profe  les  Contes ,  les  Récits ,  les  Hiftoi- 
res  ;  des  Jongleurs  ou  Menejlrds ,  qui  accom- 
pagnoient  de  leurs  inftrumens. 

L'Art  de  ces  Chantres  ou  Chanfonniers  , 
étoit  nommé  la  Science  Gaie,  Gay  Saber> 
&  la  paflion  romanefque  pour  les  vers  ,  pour 
les  Chanfons ,  pour  tout  ce  qui  refpiroit  la 
galanterie ,  qui  dans  le  douzième  &:  le  trei- 
zième fiécles  gagna  généralement  toute  la 
France,  rendit  cet  Art  très -important.  La 
Provence  fut  la  première  Ecole  de  la  Science 
Gaye.  La  beauté  du  Ciel  Se  l'aménité  du 
pays  ,  le  feu  naturel  des  Provençaux ,  le 
tendre  enjouement  des  Provençales ,  le  voi-* 
finage  des  Cours  répandues  dans  la  France 
Méridionale ,  l'éclat  qu'un  goût  vif  pour  les 
Arts  donnoit  à  celle  de  Provence ,  &  le  long 
féjour  des  Papes  dans  la  Ville  d'Avignon  ou 
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dans  le  Comtat  ,  firent  éclore  tous  les  ta- 
lens  agréables. 

L'Ordre  des  Troubadours  fut  nombreux. 
Jean  de  Noftredame ,  Procureur  au  Parle- 
ment d'Aix ,  dont  on  a  Les  Fies  des  plus  cé- 
lèbres Poètes  Provençaux  qui  ont  fleuri  du 
temps  des  Comtes  de  Provence  ,  n'en  fait 
connoître  que  76  ;  mais  Crefcimbeni ,  CuP- 
tode  des  Arcades,  au  fécond  Tome  de  fon 
Hiftoire  de  la  Poëfie  Italienne \  donne  envi- 
ron 130  Notices  de  plus.  Ces  deux  Hifto- 
riens  mettent ,  entr'autres ,  au  rang  des  Trou- 
badours ,  l'Empereur  Frédéric  I ,  dont  il  refte 
un  Madrigal  en  vers  Provençaux  ;  l'Empe- 
reur Frédéric  II  ^  Frédéric  III ,  Roi  de  Sicile  ; 
Alphonfe  I ,  Roi  d'Arragon  ;  Richard  Cœur- 
de  Lyon ,  Roi  d'Angleterre ,  le  même  dont 
Mlle  Lhéritier  a  publié  les  Contes  ;  Thibault 
de  Champagne ,  Roi  de  Navarre  ;  Guillaume 
VIII ,  Duc  d'Aquitaine  ;  un  Comte  d'Anjou  ; 
un  Comte  de  Flandre  ;  un  Comte  de  Tou- 
loufe  ;  un  Dauphin ,  Comte  d'Auvergne  ;  un 
Comte  de  Rhodez  ;  Raimond  Berenger  , 
Comte  de  Provence  ;  un  Vicomte  de  Tu- 
renne  ;  un  Raimond  de  Durfort  ;  un  Ren- 
forzat  de  Forcalquier  ;  un  Garin  d'Apchier  ; 
un  Arnaud  de  Tentignac  ;  Simon  Doria ,  de 
Gênes  ;  des  Dagoult ,  des  Adhemar ,  &  d'au- 
tres noms  célèbres  parmi  la  Nobleffe  Pro- 
vençale. 

Les  Dames  du  plus  haut  rang  fe  mêloient 
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aufîî  de  la  Science  Gaie  ,  &  fe  pîquoîent  de 
faire  des  vers  ,  de  bien  tourner  une  Chanfon. 
Outre  les  filles  de  Raimond  Berenger  ,  Prin- 
certes  inftruites  &  très-fpirituelles ,  on  com- 
pte une  ComteiTe  de  Die  ;  une  Marie  de 
Ventadour  ;  une  Mabille  de  Villeneuve  % 
Dame  de  Vence  ;  une  Vicomteffe  de  Ta- 
lard  ;  une  Antoinette  de  Cadenet ,  Dame  de 
Lambefc ,  &  beaucoup  d'autres. 

Les  Cours  d'AMOUR,  où  Te  jugeoient 
toutes  ces  queftions  ingenieufes  fur  l'Amour 
appellées  Tençons ,  que  la  galanterie  Pro- 
vençale avoit  mifes  en  vogue  ,  étoient  te- 
nues &  préfidées  par  des  Dames ,  &  les  ju- 
gemens  qui  s'y  rendoient  s'appelloient  des 
Arrêts  d'Amour.  La  ComteiTe  de  Champa- 
gne en  avoit  prononcé  beaucoup  ,  &c  un  en- 
tr'autres  dans  un  Parlement  célèbre  compofé 
de  60  femmes. 

En  1323  ,  fept  Virtuofes  de  Touloufe 
fondèrent  en  cette  Ville  une  Académie  de 
Poéfie  y  qui  fut  appellée  la  Compagnie  injigm 
&  fupergaie  (  Sovragaia  )  des  fept  Trouba- 
dours Toulousains.  Elle  s'afTemhloit  tous  les 
Dimanches  de  Tannée  dans  un  jardin  de  la 
Ville  ,  &  chacun  y  récitoit  fes  compofitions. 
Il  y  avoit  une  féance  publique  le  premier 
jour  du  mois  de  Mai.  On  propofa  d'abord 
une  Violette  d'or  pour  celui  qui  auroit  fait 
le  meilleur  ouvrage  en  Science  Gaie  ;  on 
y  ajouta  dans  la  fuite  deux  autres  prix  d'ar- 
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gent ,  FEglantine  ou  Jafmin  d'Efpagne  ,  & 
une  autre  fleur;  &  c'eft  l'origine  des  Jeux 
Floraux  dont  on  fait  honneur  à  Clémence 
Ifaure. 

En  1356,  il  y  avoit  fept  Confervateurs 
de  la  Science  Gaie  ,  qui  firent  pour  cette 
Académie  des  Réglemens  ,  moitié  en  profe 
&  moitié  en  vers  (1). 

Après  la  mort  de  Raimond  Berenger  , 
Comte  de  Provence ,  la  Poéfie  Provençale 
commença  à  décliner  ,  parce  que  Charles 
d'Anjou  ?  frère  de  S.  Louis ,  fucceffeur  du 
Comte  ,  fixa  fon  féjour  à  Naples.  Cepen- 
dant il  y  eut  encore  des  Troubadours  &  des 
Jongleurs  au  moins  jufqu'au  quinzième  fiécle. 
Antoine  du  Verdier ,  qui  vivoit  fous  Henry 
IV,  dit  même ,  dans  fa  Bibliothèque  hifto- 
riale  ,  avoir  vu  un  vieux  Jongleur  ou  Menei- 
trel  d'Orléans ,  nommé  Martin  Baraton ,  qui 
aux  fêtes  &  aux  noces  battoit  un  Tambourin 
d'argent  femé  de  plaques  du  même  métal , 
où  étoient  gravées  les  armes  de  ceux  à  qui 
il  avoit  appris  à  danfer. 

La  Science  Gaie ,  fous  les  Comtes  de  Pro- 
vence ,  devint  un  moyen  de  s'enrichir  promp- 
tement ,  de  parvenir  même  aux  honneurs  & 
à  des  emplois.  Elle  donnoit  aufli  bien  des 
privilèges  ;  &  dans  les  Cours ,  auprès  des 
Dames ,  elle  faifoit  affez  fouvent  difparoître 


(1)  Crefcimbeni. 
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rintervalle  des  conditions  :  car ,  dit  M.  d^ 
Fontenelle  ,  les  Dames  alors  étoient  fort  fai- 
bles contre  les  beaux  efprits  (i).  Il  n'y  avoit 
prefque  point  de  grands  Seigneurs  ,  ni  de 
Dames  un  peu  qualifiées  ,  qui  n'eufifent  quel- 
que Troubadour  à  leur  fuite. 

Un  Gentilhomme  qui  n'avoit  que  le  quart 
d'un  Château ,  devenu  Troubadour ,  étoit 
bientôt  en  état  d'acquérir  le  refte.  Deux  frè- 
res fe  partageoient  ainfi  leur  fortune  :  le  Châ- 
teau demeuroit  à  l'aîné ,  le  cadet  fe  faifoit 
Troubadour ,  &  alloit  courir  le  pays.  Car  la 
vie  de  ces  Troubadours  étoit  un  vrai  pèleri- 
nage ,  ou  une  promenade  continuelle.  Ils  al- 
loient  de  Cours  en  Cours ,  &  de  Châteaux 
en  Châteaux,  toujours  accueillis  &:  fêtés  à 
proportion  de  leurs  talens. 

La  plupart  des  Troubadours  fuivoient  les 
Princes  à  la  guerre  &  y  faifoient  leur  che- 
min. Rambaud  de  la  Vachiere  parvint  par  fes 
Chanfons  fi  avant  dans  les  bonnes  grâces 
d'un  Comte  de  Touloufe ,  que  ce  Prince  le 
fit  Chevalier ,  le  mena  à  la  Croizade  &  lui 
fit  donner  le  Gouvernement  de  la  Ville  de 
Salonique  9  qu'on  avoit  prife  fur  les  Infidèles. 

On  faifoit  à  ces  Troubadours  des  pré fens 
confidérables  d'étoffes ,  de  robes ,  de  che- 
vaux ,  &c.  Quelquefois  les  Souverains  &  les 
Reines  fe  dépouilloient  de  leurs  plus  beaux 

(x)  Hiftoire  du  Théâtre  François, 

B  iij 


€  "  3 

vêtemens  pour  les  leur  donner,  &  ils  s'en 
paroient  dans  les  autres  Cours.  Quelques 
Dames  fe  contentoient  de  couronner  leurs 
Troubadours  de  plumes  de  Paon  (i).  Sou- 
vent auffi  tout  le  prix  de  la  meilleure  Chan- 
fon  n'étoit  qu'un  baifer ,  que  le  Poëte ,  à  la 
vérité  ,  prenoit  d'ordinaire  de  la  perfonne 
qui  lui  plaifoit  le  plus. 

Parmi  toutes  ces  galanteries  ,  bien  des 
Troubadours  fe  prcnoient  d'une  forte  paffion 
pour  certaines  Dames ,  &  Noftradamus  en 
fait  mourir  deux  ou  trois  d'amour.  Mais  fui- 
vant  le  génie  Romanefque  des  temps  où  vi- 
voient  ces  bons  Provençaux ,  leurs  vies  font 
mêlées  de  beaucoup  de  fables.  D'ailleurs  la 
plupart  de  ces  vies  ont  été  faites  originaire- 
ment par  des  Moines  accoutumés  à  écrire 
des  Légendes. 

Ces  Poètes  donc ,  qui  par  état  étoient 
amoureux  ,  cachoient  ordinairement  avec 
foin  le  nom  de  leurs  Dames ,  &  les  chan- 
toient  fous  d'autres  noms  dont  ils  étoient 
convenus  enfemble.  Souvent  les  galanteries 
deftinées  aux  femmes  étoient  adrelTées  aux 
maris ,  &  c'étoit  une  de  ces  finelTes  d'amour 
qui  ont  été  de  tous  les  temps. 

Arnaud  Daniel ,  dont  Pétrarque  a  bien 
profité ,  &  que  le  Dante  loue  beaucoup  , 
n'eût  d'abord  d'autre  Apollon  que  le  befoin. 


(i)  Ancienne  Chevalerie  de  M.  de  Sainte  Palaye, 
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Il  faifoit  des  Chanfons  pour  fubfifter ,  &  pour 
continuer  fes  études  ;  l'Amour  enfuite  l'inf- 
pira.  Il  fut  amoureux  de  la  belle  Bouille  , 
Dame  de  Gafcogne  ,  qu'il  célébra  fous  le 
nom  de  Cyberne.  Pour  obtenir  fes  bonnes 
grâces,  il  entendoit,  difoit-il,  mille  Méfies 
par  jour;  mais  fes  prétentions  le  bornoient 
à  être  rafraîchi  d'un  feul  baifer  de  fa  belle 
bouche. 

Rhambaud  d'Orange  ayant  compofé  un 
Poëme  intitulé  La  Maîtrife  d'Amour ,  & 
dans  lequel  il  y  avoit  des  chofes  affez  li- 
bres ,  ofa  le  dédier  à  Marguerite  de  Pro- 
vence ,  fille  aînée  du  Comte  Berenger.  Le 
Romieu  (  1  )  ,  qui  étoit  alors  Miniftre  du 
Comte  ,  le  fit  exiler  aux  Ifles  d'Hieres  ,  d'où 
il  fut  rappellé  quelque  temps  après  par  l'in- 
terceffion  de  la  Princeffe. 

Les  aventures  de  Geoffroy  Rudel ,  qui  fur 
le  récit  de  deux  Pèlerins  devint  éperdument 
amoureux  d'une  Comte ffe  de  Tripoli  ,  & 
qui ,  félon  Pétrarque  ,  employa  les  voiles  & 
les  rames  ,  pour  aller  chercher  la  mort  fur  la 
côte  d'Afrique  :  celles  de  Guillaume  Durand 
que  fa  Maîtrefle  enterrée  pour  morte  fit  réel- 
lement mourir  de  douleur  :  les  folies  de  Guil- 
laume de  la  Tour ,  qui  ne  pouvant  venir  à 
bout  de  reïfufciter  la  fienne  ,  en  mourut  de 
défefpoir  :  la  bonne  duperie  faite  à  Raimond 

(1)  Ceft  le  fameux  Pèlerin  dont  M.  de  Fontenelle  a  redonné 
THiftoire. 
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de  Mîrcvaux,  qui,  pour  avoir  voulu  changer 
de  chaine,  fe  trouva  fans  femme  &  fans  mai- 
treffe  ,  ce  qui  le  fit  mourir  de  dépit ,  font  de 
vrais  fujçts  de  Romances.  Mais  les  aventures 
tragiques  de  Guillaume  de  Cabejlan  (  quoi- 
que rapportées  différemment  par  Noftrada- 
mus  &:  Crefcimbeni  )  ,  font  dignes  du  pin- 
ceau d'Ovide. 

La  démangeaifon  de  médire  eft  fouvent 
attachée  au  talent  des  vers.  L'Apollon  des 
Poètes  eft  armé  de  flèches  perçantes ,  dont 
les  bleflures  font  très-fenfîbles.  Les  Gallia- 
dours  (  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  aux  mé- 
difans  du  beau  Sexe  )  étaient  donc  fujets  à 
de  petites  difgraces, 

Pierre  Vidal ,  de  Touloufe  ,  pour  avoir 
tenu  des  difeours  injurieux  fur  une  Dame  9 
eut  la  langue  fendue  par  un  Chevalier  de  fes 
parens.  Il  fe  fouvint  apparemment  de  cette 
corre&ion  dans  fa  vieilleffç  ;  car  il  fit  un 
Traité  fur  l'art  de  retenir  fa  langue. 

Guillaume  de  Bargemon  ,  étant  à  la  Cour 
du  Comte  de  Provence  ,  fe  trouva  dans  une 
affemblée  de  Chevaliers  &  de  Dames  ,  où 
les  hommes  vantoient  fans  pudeur ,  l'un  fa 
bonne  mine  &  fes  agrémens  ;  l'autre  fa  bra- 
voure ;  celui-là  fes  talens  &c  fon  adreflfe  ; 
celui-ci  fes  bonnes  fortunes.  Il  voulut  renché- 
rir fur  eux ,  &c  il  dit  :  Qu'il  n'y  avoit  à  la 
Cour  aucun  Gentilhomme  qu'il  n'eût  fait 
çoeu.  En  fuis-je ,  dit  en  riant  le  Comte  de 
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Provence  ?  »  Monfeigneur ,  répondît  l'im- 
pudent Troubadour  »  ?  je  ne  vous  mets  ,  ni 
»  ne  vous  excepte  du  nombre  ».  Toutes  les 
femmes  fe  liguèrent  &:  le  firent  chaffer. 

Pierre  de  Châteauneuf  fut  arrêté  par  des 
voleurs  qui ,  après  l'avoir  dépouillé  ,  voulu- 
rent encore  lui  ôter  la  vie.  Il  leur  demanda, 
pour  toute  graçe  ,  de  lui  permettre  de  leur 
chanter ,  avant  fa  mort ,  une  de  fes  Çhanfons. 
Ces  coquins  furent  fî  charmés  de  celle  qu'il 
leur  chanta ,  qu'ils  lui  rendirent  tous  fes  effets. 
Cette  aventure  vaut  prefque  celle  d'Arion. 

Une  bonne  maxime  des  Troubadours  , 
c'étoit  de  punir  fëverement  les  Plagiaires. 

Fabre  d'Unes ,  ayant  acheté  les  ouvrages 
d'Albertet  de  Sifteron ,  fe  crût  en  droit  de 
s'en  donner  pour  l'auteur.  On  reconnut  le 
Plagiat,  &:  le  pauvre  Fabre  fut  fuftigé.  Si 
l'on  établiffoit  aujourd'hui  la  même  peine 
pour  les  Plagiaires ,  il  y  auroit  plus  de  gens 
fouettés ,  parmi  nos  fabriquans  de  livres  , 
qu'on  ne  fuftige  d'Ecoliers  dans  tous  les 
Collèges  du  Royaume, 

Les  monumens  de  l'ancienne  Poéfie  Pro- 
vençale font  très-rares.  M.  de  la  Curne  de 
Sainte  Palaye  ,  qui  nous  a  très -obligeam- 
ment ouvert  fon  riche  &  précieux  cabinet , 
a  ramaffé  ,  dans  fes  voyages ,  des  matériaux 
confidérables ,  tant  pour  l'hiftoire  des  Trou- 
badours, que  pour  celle  de  la  Poéfie  Pro- 
vençale. Perfonue  n'eft  donc  plus  en  état  de 


faire  connôître  cette  Poéfie  ,  &  nous  n'en- 
treprendrons point  d'en  parler. 

En  pafTant  à  la  Chanfon  Françoife ,  nous 
ne  prétendons  pas  rechercher  l'époque  in- 
certaine de  nos  premières  Chanfons  ,  ni  dis- 
cuter Fauchée  ,  Pafquier  ,  l'Abbé  Mafliett  y 
M.  de  la  Rav aller e ,  &c  les  autres  Littérateurs 
qui  fe  font  occupés  de  cet  objet.  Il  eft  fur 
que  tous  nos  anciens  Poèmes  ,  &  que  tous 
nos  vieux  Romans  en  vers  fe  chantoient  ; 
mais  tout  ce  qui  fe  chante  ,  n'eft  pas  Chan- 
fon :  ne  perdons  point  de  vue  ce  genre. 

Les  plus  anciennes  Chanfons  Françoifes 
appellées  Lais  ,  du  mot  latin  Lejjïis  ,  qui  fi- 
gnifie  complainte  ou  Chant  funèbre  ,  font 
probablement  celles  que  nos  premiers  Ro- 
manciers font  chanter  à  quelques-uns  de  leurs 
perfbnnages. 

Dans  le  vieux  Roman  de  Perceforet ,  on 
voit  qu'aux  tables  des  Dames  &  Demoifelles 
de  la  Reine  ,  lorfqu'il  y  avoit  quelque  ré- 
jouiffance ,  une  Pucelle  (  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  alors  à  toutes  les  jeunes  Filles  )  , 
difoit  une  Chanfon  ,  &  que  toutes  répon- 
doient. 

Parmi  les  Poéfies  d'Euftache  Defchamps  , 
on  trouve  une  Chanfon  à  boire  ,  qui  eft  peut- 
être  la  première  que  l'on  connoifle  dans  no- 
tre Poéfie. 

De  127  Poètes  françois  dont  Fauchet  a 
donné  la  nomenclature  7  on  compte  environ 
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70  Chanfonnîers ,  qui  ont  vécu  avant  l'an 
1300.  Les  meilleures  Maifons  ,  dit  l'Abbé 
Maflieu  ,  fe  contenteroient  (Tunt  femblabk 
ancienneté. 

Dans  ce  grand  nombre  de  Chanfonnîers , 
auxquels  on  peut  joindre  ceux  qui  font  en- 
core indiqués  par  un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  l'an  1350,  contenant  beau- 
coup de  Chanfons  toutes  à  peu  près  du  mê- 
me âge ,  outre  le  fameux  Comte  de  Cham- 
pagne ,  Thibault ,  depuis  Roi  de  Navarre  , 
on  voit  les  plus  grands  noms  de  France.  Nous 
y  avons  remarqué  ,  entr'autres  ,  le  Comte 
d'Anjou  5  Roi  de  Sicile  ,  frère  de  S.  Louis  ; 
un  Duc  de  Bretagne  ,  Pierre  de  Dreux  ,  dit 
Mauclerc  ;  un  Comte  de  Braine  ,  Jean  de 
Dreux ,  frère  de  Mauclerc  ;  un  Duc  de  Bra- 
bant ,  Henri ,  pere  de  la  féconde  femme  de 
Philippe  III  ,  Roi  de  France  ;  un  Comte  de 
la  Marche  ,  Hugues  de  Lufignan  ;  un  Pierre 
de  Craon  qui  aimoit ,  difoit-il ,  par  héritage  , 
parce  que  de  tout  temps  ,  dans  fa  Mai/on  9 
on  avoit  été  galant  de  pere  en  fils  ;  un  Vida- 
me  de  Chartres  ;  un  Henry  ou  Thierry  de 
Soiflbns  qui  accompagna  S.  Louis  à  la  Croî- 
fade  ,  &  fut  auffi  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  la  MafToure  ;  un  Bernard  de  la  Ferté  ;  un 
Châtelain  de  Coucy  ,  Raoul  I ,  &  une  foule 
d'autres  ,  dont  les  noms  défignent  alfez  la 
nobleffe. 

Il  faut  convenir  que  la  plupart  de  ces 
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Chanfonniers  ,  dont  les  Manufcrits  ont  con- 
fervé  quelques  produétions ,  font  très -mo- 
notones. C'eft  prefque  toujours  le  printemps , 
les  fleurs  ,  les  oifeaux  ,  l'hyver  &  fes  glaces 
qui  reviennent  dans  leurs  Chanfons,  d'ail- 
leurs peu  variées  quant  au  fonds ,  &C  moins 
encore  dans  la  forme.  Thibault  qui  les  éclipfa 
tous  leur  fait  lui-même  ce  reproche  (i). 

Ils  compofoient  ordinairement  les  Airs  de 
leurs  Chanfons  ;  mais  ce  n'étoit  autre  chofe 
que  le  Chant  Grégorien  ou  le  vrai  Plain- 
Chant  à  notes  quarrées  ,  rangées  fur  quatre 
lignes  fous  la  Clef  de  C-fol-ut ,  &  la  mefure 
n'y  étoit  pas  marquée. 

Les  Iris  idéales  ou  vraies  que  célèbrent 
ces  Chanfonniers ,  font  toujours  des  Blondes  ; 
le  blond  étoit  alors  la  couleur  des  Belles. 
Pour  faire  une  beauté  accomplie  ,  il  falloit 
des  cheveux  blonds  comme  fils  d'or ,  des 
fourcils  noirs  bien  arqués  ,  des  yeux  verds 
ou  pers ,  le  menton  fendu  ,  arrondi  par  def- 
fus ,  voûté  par  delfous ,  &c.  Ce  goût  a  ré- 
gné jufqu'au  temps  de  Charles  IX  &  d'Henri 
III  ,  que  les  Brunes  ont  partagé  l'encens  de 
nos  Poètes. 

On  met  à  la  tête  des  Chanfonniers  Pro- 
vençaux ,  dit  M.  de  la  Ravalîere ,  Guillaume 
IX ,  Duc  d'Aquitaine  ,  &  l'on  peut  regarder 
Thibault  IV ,  Comte  de  Champagne  &  Roi 


(i)  Dans  fa  dix-huitiéme  Chanfon  ,  Edit.  de  la  Ravaliere. 
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de  Navafre,  né  en  1201 ,  &  mort  en  1253 
ou  1254,  comme  le  pere  de  la  Chanfon 
françoife.  Ainfi  le  premier  âge  de  la  Poéfie 
Chantante  eft  marqué  chez  nous  par  les  noms 
de  deux  Princes  qui  la  cultivèrent  avec  fuc- 
cès  :  glorieufe  prérogative  qui  fans  doute  il- 
luftre  bien  fon  origine. 

Thibault,  lurnommé  le  Grand \  &  le  fai- 
feur  de  Chanfons ,  étoit ,  félon  M.  du  Radier 
(1)  ,  d'une  taille  haute  &  bien  proportion- 
née ,  adroit  à  tous  les  exercices ,  libéral  & 
magnifique  ,  poli  par  l'étude  &c  par  l'amour 
de  la  Poéfie  ,  d'un  caraétere  vif  &  incons- 
tant ,  &c.  Jufqu'à  M.  de  la  Ravaliere  qui  a 
publié  les  Chanfons  du  Roi  de  Navarre  , 
c'étoit  une  tradition  confiante  que  la  plupart 
de  ces  Chanfons  avoient  été  faites  pour  la 
Reine  Blanche  ,  mere  de  S.  Louis  ,  aimée 
de  Thibault.  Mais  cet  Académicien  prétend 
que  c'eft  une  Fable  accréditée  par  Mathieu 
Paris  qui  a  parlé  le  premier  de  ces  Amours- 
là  ,  &  que  Mezerai  ,  Daniel  &  les  autres 
l'ont  adoptée  fans  examen.  L'opinion  de 
M.  de  la  Ravaliere  n'a  point  paffé  fans  con- 
tradiction. M.  du  Radier  qui  tient  pour  l'an- 
cienne tradition ,  rapporte  ,  entr'autres  preu- 
ves ,  une  Pièce  bien  forte.  C'eft  une  Lettre 
que  la  Reine  Blanche  écrivit  à  Thibault , 
pour  le  détourner  d'époufer  la  fille  du  Comte 

(1)  Anecdotes  des  Reines  de  France,  T„  L 
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Pierre  de  Bretagne  :  »  Pourtant  vous 
»  mande 5  lui  dit- elle  ,  que,  fi  chier  que 
»  vous  avez  tout  tant  qu'aymez  au  Royau- 
»  me  de  France  ,  ne  le  faciez  pas.  La  raifon 
»  pourquoy ,  vous  favez  bien  ,  &c.  »  Ce- 
pendant l'Auteur  des  Anecdotes  convient  que 
la  Reine  ne  répondit  point  à  la  paffion  de 
ce  Prince. 

Que  l'Amour  ait  infpiré  Thibault ,  foit 
pour  la  Mere  de  S.  Louis  ,  foit  pour  la  fille 
d'un  Chambellan  de  ce  Monarque  ou  d'un 
Seigneur  de  Pacy ,  nommé  Perron  (1)  ,  fui- 
vant  M.  de  la  Ravaliere  ,  il  eft  certain  que 
cet  augufte  Chanfonnier  ,  avant  de  quitter 
la  Cour  de  France ,  pour  l'expédition  de  la 
Terre  Sainte ,  y  fema  fes  vers  &c  fes  Chan- 
fons.  »  Croire  que  Blanche  n'y  eût  aucune 
»  part,  ou  qu'elle  eft  le  feul  objet  qu'il  ait 
»  eu  en  vue  ,  c'eft  également  fe  tromper  , 
dit  l'Anecdotifte  :  »  il  compofoit  fuivant  les 
»  difpolîtions  où  il  fe  trouvoit  ». 

Le  cara&ere  de  Thibault ,  tracé  par  M.  du 
Radier ,  eft  juftifié  par  fes  Chanfons  &:  fur- 
tout  par  la  41e  qui  contient  une  aventure  allez; 
gaillarde  entre  ce  Prince  &  une  Païfanne. 

L'Abbé  Mallieu  croit  qu'il  eft  le  premier 
qui  ait  mêlé  les  rimes  mafculines  aux  fémi- 
nines,  &  qui  ait  fenti  les  agrémens  de  ce 
mélange. 


(1)  C'eft  Pierre, 
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Le  même  obferve ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
en  France  plus  de  Poètes  tendres  &  galans , 
(  on  peut  ajouter  &  de  Chanfonniers  )  ,  que 
fous  le  règne  du  plus  faint  de  nos  Rois. 

Les  expéditions  des  Croifades  &c  les  guer- 
res prefque  continuelles  dont  la  France  fut 
agitée  fous  les  règnes  fuivans  jufqu'à  Char- 
les V ,  n'empêchèrent  point  les  progrès  de 
la  Poéfie  &c  de  la  Chanfon  Françoife.  Nous 
n'en  marquerons  point  tous  les  pas  :  ce  fe- 
rait nous  charger  d'un  travail  dont  il  pour- 
roit  bien  ne  revenir  que  de  l'ennui  pour  le 
Le&eur.  Contentons -nous  de  parcourir  les 
époques  qui  d'âge  en  âge  en  diftinguent  les 
caractères. 

Chrijline  de  Pifan ,  qui  vivoit  fous  Char- 
les V ,  quoique  née  à  Venife  ,  peut  être  mife 
au  rang  des  Chanfonniers  François  du  14e 
fiécle ,  puifqu'on  a  d'elle  des  Ballades ,  des 
Lais  ,  &  d'autres  Pièces  qui  font  de  vraies 
Chanfons.  Toutes  ces  productions  refpiroient 
la  galanterie  de  ces  temps -là;  &  comme 
elle  en  fit  la  plupart  pendant  fon  veuvage , 
fa  prud'hommie  n'empêcha  point  la  malignité 
d'élever  des  foupçons  contre  fes  mœurs ,  qui 
cependant  font  reftées  fans  tache  (1). 

Sous  le  règne  orageux  de  Charles  VI ,  il 
fe  fit  des  Chanfons  lamentables  fur  l'aflaffinat 
du  Duc  d'Orléans  ;  elles  fe  chantoient  dans 

(1)  Ne  fiiift-il  pas  dit  par  toutt  la  Ville  que  je  aimoye  par 
amour  ? 


Tannée  du  Roi ,  pour  infulter  au  Duc  cfe 
Bourgogne,  &  après  la  mort  de  celui-ci ,  Oïi 
en  fit  de  même  (i). 

Charles  d'Orléans  élevé  à  la  Cour  polie 
de  Charles  V ,  fon  grand-pere ,  Prince  ver- 
tueux &  d'un  grand  mérite  ,  cultiva  la  Poé- 
fie  avec  beaucoup  de  fuccès.  L'Abbé  Sallier 
qui  a  donné  une  bonne  notice  de  fes  ouvra-1 
ges  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  ,  dit  que ,  fi  le  hazard  les  eut  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Defpreaux ,  il  eût 
reconnu  le  Duc  d'Orléans ,  plutôt  que  Vil- 
lon ,  pour  Tun  des  Fondateurs  du  Parnaffe 
François.  La  Bibliothèque  du  Roi  a  le  Re- 
cueil des  Poéfies  de  ce  Prince ,  petit  in-folio 
fur  vélin ,  très-bien  confervé.  On  y  trouve  , 
outre  les  produ&ions  du  Duc  d'Orléans ,  des 
Poéfies  du  Cadet  d'Albret,  de  Boucicaut  3% 
fils  du  Maréchal ,  d'un  Comte  de  Clermont, 
de  Jehan  de  Lorraine ,  d'Olivier  de  la  Mar^ 
che  ,  de  la  Duchefîe  d'Orléans  ,  d'un  Sei- 
gneur de  Torcy ,  de  Jacques  Bâtard  de  la 
Trimouille ,  &c  d'autres  Poètes  du  temps. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  une  Chanfon  An- 
gloife  que  le  Prince  fit  apparemment  pen- 
dant fa  prifon  en  Angleterre  ,  où  il  refta  2  5 
ans ,  &  plufieurs  Chanfons  Françoifes.  Cel- 
le-ci peint  des  mœurs  peu  éloignées  des 
nôtres. 

(i)  Aimoin,  Le  Laboureur, 

o 
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O  TRès-dévotes  créatures 

En  liypocr.fie  d'amours , 

Que  vous  querez  (i)  d'étranges  tours, 

Pour  venir  à  vos  avantures  ! 

Vous  cuidez  (2)  bien  ,  par  vos  paintures, 

faire  fots  aveugles  &  fourds  : 

O  très  ^dévotes  ,  &c. 

On  ne  peut  deftervir  deux  Cures , 

Ne  prendre  ga  ges  en  deux  Cours  : 

Prenez  les  champs  ou  les  faubourgs , 

Ils  font  de  diveries  natures. 

Depuis  le  Duc  d'Orléans ,  oncle  de  Fran* 
çois  I ,  jufqu'aux  beaux  jours  de  ce  Monaf- 
que  appelle  Le  Pere  des  Lettres  ,  il  n'y  a  gue- 
res  que  Villon  qui  mérite  d'être  cité.  On  a 
de  lui  quelques  Ballades  ,  &  ce  genre  ,  ainfî 
que  l'indique  affez  le  nom  feul ,  appartient 
à  la  Chanfon. 

C'eft  au  règne  de  François  I ,  ou  bien  près 
de  fon  temps  ,  que  l'on  fixe  l'origine  du 
Vaudeville  ,  Chanfon  vulgaire  (  3  )  qui 
eft  la  même  chofe  que  la  PajJacaiUe  Efpa- 
gnole  (4)  ,  ainfi  nommée  Chanfon  de  Ville 
ou  des  rues ,  par  oppofition  à  la  VillanelU  9 
Chanfon  Païfanne. 

On  prétend  qu'un  Foulon  de  Vire  en  Bafle 
Normandie ,  nommé  Olivier  Bajjfelin ,  fai- 
loit  des  Chanfons  qui  furent  appellées  Vaux* 
de- Vire  ,  parce  qu'on  les  chantoit  dans  la 
Ville  &C  fur-tout  dans  le  pays  voifin ,  nom- 
mé Vallée  ou  Vaux-de-Vire.  Delà  vient  par 
corruption  le  nom  de  Vaudeville  donné  aux 

1)  Cherchez»  (3)  Cantilcna  di  trivio* 

1)  Croyez.  (4)  PaiTa-ealla. 

c 
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Chanfons  qui  courent  par  la  Ville  au  parmi 
le  peuple. 

François  I ,  Prince  le  plus  galant  &  le 
plus  fpirituel  de  fon  fiécle  (i)  ,  aimoit  beau- 
coup la  Poéfie  Françoife ,  &  faifoit  lui-mê- 
me des  vers.  On  conferve  ,  à  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  un  monument  bien  précieux  de  fon 
goût  &c  de  fon  génie  pour  les  compofitipns 
agréables.  C'eft  le  Recueil  de  fes  écrits  en 
vers  &c  en  profe  ,  manufcrit  fur  vélin  à  peu 
près  du  temps.  On  y  voit  auffi  des  Pièces  de 
la  Ducheffe  d'Alençon ,  depuis  Reine  de  Na- 
varre ,  &  de  quelques-autres.  Toutes  ces 
Poéfies  en  général  font  marquées  au  coin  du 
15e  fiécle  ,  &  au  ton  de  galanterie  introduit 
alors  dans  une  Cour  dont  les  femmes  corn- 
mençoknt  à  faire  l'ornement.  Celles  de  Fran- 
çois I  ont  cette  gaieté  naïve  que  refpirent 
Marot  &c  Saint  Gelais.  On  fera  peut-être 
curieux  de  voir  une  Pièce  de  ce  Recueil  : 

Celle  qui  fut  de  beauté  fi  louable  , 

Que,  pour  fa  garde  ,  elle  avoit  une  armée  » 

A  autre.,  plus  qu'à  vous,  ne  fût  femblable  f 

Ne  de  Paris ,  fon  ami ,  mieulx  aymée. 

Mais  il  y  a  différence  d'ung  point  : 

Car  à  bon  droit  elle  a  efté  blafmée 

De  trop  aymer ,  &  vous  de  n'aymer  point  (2). 

Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de  François  I  , 
grand'Mere  d'Henri  IV ,  &  fixiéme  Ayeule 

(1)  Il  difoit  qu'une  Cour  fans  Dames  f  étoît  une  année  fans 
Printems ,  un  Printems  fans  Rofes, 

(2)  Cette  Pièce  eft  ;de  François  {, 


C  35  3 

du  Roî  ,  fut  âppellée  là  dixième  Mufe  &  la 
quatrième  Grâce  ,  tant  parce  qu'elle  étoit  en 
effet  la  Princefle  de  fon  temps  la  plus  inftruite 
&  la  plus  aimable ,  que  par  fon  talent  pour 
la  Poéfie  ,.  qu'elle  n'aimoit  pas  moins  que  fon 
frère.  Nous  n'avons  de  cette  Princefle  d  au- 
tres Chanfons ,  que  des  Chanfons  fpirituelles 
fur  des  airs  du  temps. 

Si  l'origine  du  Vaudeville  ne  remonte  point 
au  delà  du  règne  de  François  I  >  (  ce  qui  n'eft 
pas  bien  fur,  puifque  nous  trouvons,  fous 
le  règne  de  Charles  VI,  une  Chanfon  faite 
fur  le  Siège  de  Peronne  attaquée  par  les 
Bourguignons  )  ,  il  fit  dès-lors  au  moins  des 
progrès  rapides.  Tous  les  Recueils  de  Chan- 
fons de  ces  temps-là  que  nous  avons  vûs  , 
&  la  feule  Bibliothèque  du  Roi  nous  en  a 
fait  connoître  un  grand  nombre  ,  contien- 
nent de  vrais  Vaudevilles.  On  en  faifoit  fur 
tous  les  événemens  considérables.  Les  Guer- 
res de  François  I  &  de  Charles  -  Quint  ;  le 
Siège  de  Metz  par  le  dernier  ;  le  dèfaftre 
de  Pavie  ;  la  prife  du  Roi ,  &  fa  longue  pri- 
fon  à  Madrid  ;  le  paflage  de  Charles-Quint 
ar  la  France ,  &c  fon  arrivée  à  Paris  ;  le  corn- 
ât de  Jarnac  &  de  la  Chateigneraye  ;  la 
mort  funefte  d'Henri  II  ;  le  départ  de  France 
de  Marie  Stuard ,  Reine  d'Ecofle  ;  les  Guer* 
res  Civiles  ;  la  mon  de  Charles  IX  &  celle 
de  la  Princefle  de  Condé  ;  l'infolence  des 
Mignons  d'Heuâ  JII;  j'^fet  de  ce  Prin- 

Cij 


;œ  ,  Sec.  font  la  matière  de  quantité  de  Vau- 
devilles qui  fe  chantoient  publiquement  ;  &C 
l'on  y  trouve  quelquefois  des  circonftances. 
ou  des  faits  même  échappés  aux  Hiftoriens* 
Les  Ghanfons  ,  dans  ces  anciens  Recueils , 
roulent  prefque  toujours  fur  la  Guerre  ou  fur 
la  Galanterie  :  c'étoit  ordinairement  ou  Mars, 
ou  Vénus  qui  infpiroit  nos  Chanfonniers. 
Cependant  les  Malfaiteurs  ,  exécutés  pour 
leurs  crimes ,  avoient  tous  leur  Oraifon  funè- 
bre chantée  dans  les  places  &  dans  les  rues 
de  Paris.  Cette  affreufe  maladie  que  les  Trou- 
pes avoient  apportée  d'Italie  en  France  pen- 
dant ks  guerres  de  Charles  VIII ,  &  qui  fit 
tant  de  ravages  fous  François  I ,  eft  célébrée 
dans  beaucoup  de  Chanfons  du  temps ,  im- 
primées avec  permiflion. 

Clément  Marot  &  Saint  Gelais  commen- 
cèrent à  montrer ,  dans  la  Poéfie  badine  Se 
galante ,  un  génie  qui  fembla  s'éteindre  ou 
s'éclipfer  après  eux. 

De  la  grande  flotte  des  Poètes  (  i  )  ,  que 
produifit  le  règne  d'Henri  II ,  les  plus  célè- 
bres furent  Joachim  du  Bellay ,  qui  fut  nom- 
mé l'Ovide  François  ,  Jodelle  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  fondateur  de  notre  Théâ- 
tre ,  Ronfard,  Belleau  ,  Jean  Baif,  PaJ/erat , 
&c.  Comme  tous  ces  Poètes  n'étoient  pas 
fans  talent ,  quoiqu'on  ne  puilîe  prefque  plus 
aujourd'hui  les  lire ,  au  travers  de  leur  bar- 
Ci)  C-eft  une  expreflion  de  Pafquier, 
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barîe  ,  on  y  découvre  de  tems  en  tçms  ou 
des  étincelles  de  goût ,  ou  d'heureufes  naï- 
vetés, comme  Virgile  trouvoit  dans  le  fu- 
mier d'Ennius  des  paillettes  d'or. 

On  ne  peut  gueres  donner ,  par  exemple, 
une  idée  plus  riante  &c  plus  agréable  de  la 
jeuneffe  de  l'année  ou  du  Printemps ,  que. 
celle-ci  : 

Quakd  ce  beau  Printems  je  voy , 

J'apperçoy 
Rajeunir  la  terré  &  Tonde- 
Il  me  femble  que  le  jour 

Et  F  Amour, 
Comme  enfans ,  naiflent  au  monde  (i)» 

Et  qui  a  fait  un  meilleur  Portrait  de  l'A- 
mour  qu  *  Antoine  Heroet ,  Poète  à  peu  près 
du  même  tems  £ 

J'ai  vu  Amour  pourtrait  en  divers  îreux? 
L'un  le  peint  VieL  cruel  &  furieux  j 
L'autre  plus  doux  ,  enfant ,  aveugle,  nui- 
Chacun  Je  t^nt  pour  tel  qu'il  l'a  connu.. 
Par  fes .  bienfa.ts ,  ou  par  fa  forfaiture. 
Pour  mieux  au  vrai  définir  fa  nature  , 
C'eft  que  chacun  varie  »  eu  fon  cerveau  * 
Un  Dieu  d'Amour  pour  lui  propre  &  nouveau  j- 
Et  qu'il  y  a  dans  les  entendements 
D'Amours  autant  que  de  fortes  d'Amants.. 

Jean  Tfaîf  mérite  ici  d'être  difîîngué  r 
moins  pour  fes  Chanfons  qui  font  en  grand 
nombre ,  que  pouf  avoir  été  l'inventeur  des. 
Concerts  ou  Divertiflemens  en  Muftque  , 
auxquels  on  pourroit  rapporter  l'origine  de 

(i)  Air  de  la  Chanfon  de  Belleau  Anthol.  T.  I.  p.  23. 

C  iij 
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l'Opéra.  Ces  premiers  DivfcftifTemsns  don- 
nèrent au  moins  l'idée  des  Ballets  &  des 
Mafcarades  qui  firent  depuis  l'amufement  de 
nos  Cours  ,  jufqu'au  règne  de  Louis  XIV.  Si 
l'Opéra  ne  fut  établi  que  plus  d  un  fïécle 
après  Baif ,  ce  Poète  aura  toujours  l'honneur 
d'avoir  fenti  le  premier  que  le  François  pour- 
voit avoir  une  Mufîque  nationale  ;  ce  que 
l'expérience  a  prouvé ,  malgré  les  paradoxes 
éloquens  du  Citoyen  de  Genève  qui  a  fait 
parmi  nous  tant  de  fanatiques. 

Il  y  eut  deux  Chanfonniers  célèbres  fous 
le  règne  d'Henri  1 1 ,  Berenger  de  la  Tour , 
&  Nicolas  Renaud  «  Provençal ,  dont  les 
Chanfons  d'Amour  furent  beaucoup  en  vo- 
gue. 

Vers  le  même  temps ,  Claude  Pontoux  , 
de  Châlon  -  fur-Saône ,  qui  lui-même  étoit 
Poète  &  Chanfonnier ,  fît  un  Recueil  d'Au- 
bades ,  de  Chanfons ,  de  Gaillardes  >  de  Pa- 
vanes ,  de  Branles ,  &c.  qu'il  intitula  (  de 
deux  mots  Grecs  )  Gelodacrie  Amoureufe  f 
c'eft-à-dire  y  Mélange  galant  de  Ris  &C  de 
Pleurs.  Ce  Recueil  eft  rempli  d'imitations 
de  Pétrarque  &  de  quelques -autres  Poètes 
Italiens. 

Sous  Charles  IX,  &  parmi  les  horreurs 
des  Guerres  C  iviles  qui  durèrent  jufqu'au  rè- 
gne d'Henri  I V ,  le  goût  des  Chanfons  fut 
porté  plus  loin  qu'il  n'âvoit  encore  été.  Ce- 
lui des  Chanfons  licentieufes  &  impies ,  qui 


€  39  3 

avoît  commencé  fous  le  règne  d'Henri  IF*, 
(i)  continua  fous  fes  fucceffeurs  avec  un  tel: 
excès  ,  fur-tout  à  la  Cour ,  que  dans  raflern- 
blée  tenue  à  Fontainebleau  en  1560,  pour 
la  réforme  de  FEtat ,  on  propofa  de  le  ré- 
primer. Parmi  les  défordres  &  les  miferes 
publiques ,  les  rues  de  Paris  ne  retentiflbient 
que  de  Chanfons.  Il  s'en  fit  en  1 561  contre 
FEvêque  de  Valence  &  celui  de  Séez  y  qui 
k  chantoient  publiquement  (2). 

Charles  IX  fe  mêloit  de  Poéfie  lui -  mê- 
me ,  &  n'y  réufliffoit  pas  mal.  Il  avoit  auffi 
fait  quelques  Chanfons  ,  &  dans  un  moment 
de  verve  ou  d'humeur ,  ce  Couplet  lui  éto it 
échappé. 

François  Premier  prédit  ce  point, 
Que  ceux  de  la  Maifon  dé  Guife 
Mettroient  fes  enfans  en  pourpoint 
Et  fon  pauvre  Peuple  en  chemife.. 

La  plupart  dès  airs  fur  î&fquels  fè  chan*» 
tent  nos  vieux  Noëls ,  &  dont  quelques-uns 
font  fi  heureux ,  furent  faits  fous  fon  règne 
pour  les  DivertilTements  de  la  Cour  (  3  % 
Ortandc  de  Lajjus  ,  fameux  Compofiteur  de 
Chapelle  ,  qui  fut  attaché  à  ce  Prince  ,  avoit 
fait  la  Mufique  de  beaucoup  de  Chanfons 
Françoifes  &  Latines.  Parmi  ces  compofi- 
tions  dont  nous  avons  vu  pîufieurs  volumes \ 
©n  trouve  un  Motet  Bacchique  &  un  Hym~ 

(1)  Hifloire  de  Thou*  L.  (3  )  Il  s'en  eft  fait  plus  an- 
22.  ciennement  fous  le  regns  dé 

(2)  Ibîd.  L.  36»  François  I. 

C  iv 
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nç  fur  le  Vin  ,  d'un  goût  fingulier.  Voici  1« 
Motet. 

»  Dieu,  qui  avez  créé  le  bon  Vin ,  & 
»  qui  avez  permis  que  cette  liqueur  fît  du 
»  mal  à  beaucoup  de  têtes ,  confervez-nous  , 
»  s'il  vous  plaît ,  affez  de  raifon ,  pour  pou* 
»  voir  au  moins  retrouver  notre  lit  (i)  ». 

Çhriflopkc  de  Bordeaux ,  furnommé  le  Clerc 
de  la  Tannerie ,  avoit  recueilli  les  Chanfons 
faites  contre  les  Huguenots ,  qui  ne  demeu- 
raient point  en  refte  à  cet  égard  avec  les 
Catholiques.  (%).  Les  Poitevins  fe  fîgnale* 
rent  le  plus  dans  l'ufage  de  chanfonner  les 
événemens  de  tous  ces  temps  orageux  »  & 
nous  trouvons  un  fameux  Chanfonnier  d'a- 
lors nommé  Agnian  ,  dont  la  Mufe  étoit  à 
peu  près  au  ton  de  celle  du  Savoyard  ,  fi 
célèbre  fous  Louis  XI  V. 

Muret  y  le  fçavant  Muret  ,  l'un  des  Com- 
mentateurs dç  Ronfard  ,  avoit  fait  beaucoup 
de  Chanfons  Françoifes  qu'il  auroit  fûrçment 
bien  mieux  écrites  en  latin.  Mais  les  meil- 
leurs Chanfonniers  de  çet  âge  font  fans  con- 
tredit Defportes  &C  Bertaut. 

On  nç  peut  réunir  plus  de  galanterie ,  dç 
douceur  ,  de  fadeur  ,  de  fécondité  ,  dç  mo- 
notonie ,  &c.  qu*il  y  en  a  dans  lçs  (Euvres 
de  Defportes.  Pétrarque  avoit  formé  ce  Poë- 

(i)  Dcus  ,  qui  lonum  Vinum  creafli  f  &  ex  eodem  multa 
çapita  dolere  feerfii  ,  du  nobis  ,  quœfumus  ,  intelUçLtm  %  ut 
falum  pojfitnus  invertir*  leSum, 

'  (2)  feiblioth.  de  la  Çroix  du  Maine,  L.  Ç.. 
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te  ,  întariflable  ,  comme  lui  ,  fur  l'Amour  J 
ou  plutôt  il  lui  avoit  rendu  ce  qu'il  avoit  em- 
prunté lui-même  des  Poètes  Provençaux. 

C'étoit  toujours  pendant  le  feu  de  nos 
Guerres  Civiles ,  que  tous  ces  Poètes  douce- 
reux chantoient  leurs  amours  ,  ou  celles  que 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  leur  fai- 
foient  chanter. 

Dans  un  vieux  Chanfonnier  du  même 
âge  ,  nous  rencontrons  une  efpéce  d'Ode 
Anacréontique ,  digne  des  meilleurs  temps  y 
fi  toute  la  di&ion  en  étoit  foutenue.  Le 
Poëte  feint  que  l'Amour  étant  logé  chez 
Claudine  ,  elle  veut  s'affurer  qu'il  ne  vio- 
lera pas  fon  hofpice ,  Se  lui  fait  laiffer  fes 
armes  pour  gages  ; 

Depuis  ,  Tes  traits  redoutés 
Ne  font  plus  par  lu?  portés  : 
C'eft  Claudine  qui  les  garde , 
Ceft  Claudine  qui  les  darde. 

Le  Règne  d'Henri  IV  eft  l'âge  de  Ré- 
gnier ,  de  Mottin ,  de  Malherbe. ,  &c.  On  a 
des  Chanfons  de  ces  Poètes  &  de  bien  d'au- 
tres ,  dont  les  Recueils  du  temps  font  rem- 
plis. Malherbe  &:  Régnier ,  malgré  la  répu- 
tation dont  ils  jouiffent  encore  ,  étoient  de 
foibles  Chanfonniers.  Cela  ne  dit  pas  qu'il 
ne  fe  foit  fait  de  bonnes  Chanfons  fous  ce 
Règne.  Les  efprits  exaltés  en  quelque  forte  y 
éleftrifés  du  moins ,  fi  on  l'ofe  dire ,  par  les 
mouvçmçns  çontinuçls  des  deux  ou  trois 
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Règnes  précédens ,  par  la  liberté  de  penfèr 
ou  même  la  licence  introduite  alors  dans 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  enfin  par  Te  goût 
de  la  Satyre,  toujours  inséparable  des  trou- 
bles ,  étaient  dans  cette  fermentation  ,  qui 
préparoit  le  fiécle  de  Louis  XIV.  Ce  même 
Règne  fous  lequel  fut  achevé  le  Pont-neuf  , 
eft  r  époque  des  Chanfons  populaires  dont  il 
fut  depuis  le  théâtre. 

Henri  IV  qui  avok  hérité  tout  l'enjoue- 
ment de  fon  ayeute ,  Marguerite  de  Valois  , 
Reine  de  Navarre ,  aimoit  les  Chanfons  ;  & 
il  devoit  bien  les  aimer ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me on  le  prétend ,  que  ,  quand  H  vint  au 
monde ,  le  Roi  de  Navarre  obligea  la  Reine  r 
fa  mere  ,  de  chanter  de  toutes  fes  forces  r 
pour  étourdir  fes  douleurs  ,  une  certaine 
Chanfon  du  pays. 

Ce  Prince  fit  faire  par  Malherbe  celles 
qu'il  adrefTa  à  la  Princefle  de  Condé ,  dont 
il  étoit  fort  amoureux  ;  mais  il  en  fit  quel- 
quefois lui-même  ,  témoin  ce  Couplet  im- 
promptu qu'il  chanta  en  foupant  chez  la  Du- 
chefle  de  Sully ,  qui  étoit  fort  glorieufe  (i): 

J  e  bois  à  toi ,  Sulli , 
Mais  j'ai  failli  ; 
ïe  devois  dire  à  vous ,  adorable  DuchefTe, 
Pour  boire  à  vos  appas , 
Faut  mettre  chapeau  bas. 

Le  goût  pour  les  Vaudevilles  &c  les  Chaa- 
(i)  Cétoit  une  Courtenay. 
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fons  fatyriques  continua  pendant  tout  le  Rè- 
gne de  Louis  XIII.  Aucun  événement  grave 
ou  badin  de  quelque  éclat  ne  put  échapper 
aux  Couplets.  Tous  les  Miniftres  &  les  Fa- 
voris ,  le  Duc  d'Epernon ,  le  Maréchal  d'An- 
cre ,  le  fameux  Pere  Jofeph  du  Tremblay ,  ce 
Capucin  fi  peu  féraphique  ,  &c.  furent  chan- 
fonnés.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  ce  Mini£ 
tre  fi  redouté ,  ne  fut  pas  épargné  lui-même. 

Louis  XIII  aimoit  beaucoup  la  Mufique  , 
fur -tout  celle  d'Eglife  ,  &c  il  entendoit  la 
compofition.  Outre  fes  Motets ,  il  avoit  fait 
encore  plufieurs  airs  de  Chanfons  confervés 
dans  quelques  cabinets  de  Mufique. 

Hugues  Gueru ,  dit  Fléchettes ,  Comédien 
ordinaire  du  Roi ,  étoit  un  Chanfonnier  de 
ce  temps.  Les  Chanfons  de  Gautier  Garguillc 
font  de  lui. 

On  a  du  même  âge  plufieurs  autres  Re- 
cueils de  Chanfons  galantes  &  Bacchiques  , 
où  il  s'en  trouve  quelques-unes  de  Théophile 
Viaud  &  d'autres  Poètes  connus ,  qui  ne  font 
pas  trop  bonnes. 

Dans  un  de  ces  Recueils,  qui  eft  manuferif, 
le  Couplet  fuivant  eft  attribué  à  Rotrou  : 

Que  de  belles  chofei 
Je  vois  dans  ce  Vin  ! 
La  couleur  des  Rofes 
Du  teint  de  Catin. 
Sa  bouche  vermeille 
Ne  me  laîfie  pas 
Une  odeur  pareille 
A  ces  doux  inufoits* 
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jyUrfi^  Maynard ,  Saint  Amand  \  Def 
yvetaux  ?  VEjhile,  &  quelques -autres  dont 
on  a  pareillement  des  Chanfons ,  foit  dans 
le  corps  de  leurs  Œuvres  ,  foit  dans  des  Col- 
lerions féparées ,  appartiennent  encore  à  cet 
âge. 

UAJirée  eft  femée  de  Chanfons  conformes 
au  cara&ere  de  ce  Roman  ,  que  nous  refpec- 
tons  pour  fa  vétufté ,  comme  on  refpe&e  cer- 
tains vieillards  dont  an  fent  médiocrement  le 
mérite ,  parce  qu'on  n'a  point  vécu  de  leur 
temps. 

Ce  Couplet  de  Maynard  fur  une  vieille 
Coquette  nous  paroît  affez  plaifant. 

Regrettez  votre  jeunefle , 
Et  tâchez  de  vivre  en  pa;x  ; 
Un  Sermon  ,  une  grand'Mefle  r 
Sont  votre  lot  déformais. 
Et  s'il  vous  vient  en  penféç 
Le  plaifir  de  l'avoir  fa  t , 
Pour  ceux  qui  vous  ont  baifée* 
Dites  votre  chapelet. 

Nous  voilà  parvenus  au  fiécle  de  Louis 
XIV ,  où  la  Chanfon  s'eft  perfe&ionnée  avec 
tous  les  autres  genres  de  Poéfie. 

BOULAINVILLIERS  ,  dans  fon  Ejfaî  fur  la 
NobUjfe ,  d'autres  avant  lui ,  avoient  déjà 
remarqué  qu'une  partie  de  notre  Hiftoire  eft 
confignée  dans  les  Chanfons.  En  effet ,  com- 
bien de  faits  finguliers,  combien  d'Anecdo- 
tes ,  & ,  ofons  le  dire  ,  de  vérités  utiles  &C 
quelquefois  importantes  y  les  Chanfons  nous 
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tmt  confervés  parmi  beaucoup  d'inutilités  , 
de  faufletés  même  ou  de  calomnies  ,  inévi- 
tables dans  ce  genre  !  Que  de  perfonnages 
démafqués  ,  ou  mieux  cara&érifés  ,  mieux 
peints ,  repréfentés  plus  naïvement  dans  un 
feul  Couplet ,  qu'ils  ne  peuvent  l'être  dans 
PHiftoire  ! 

S'il  étoit  poflible  de  rafîembler  toutes  les 
Chanfons  hiftoriques  faites  depuis  le  com- 
mencement de  la  Monarchie  fous  chaque  Rè- 
gne ,  on  auroit  le  fonds  d'Anecdotes  le  plus 
riche  &c  le  plus  curieux.  A  mefure  que  la  Lan- 
gue Françoife  s'eft  formée  ,  polie  ,  enrichie  , 
plus  la  Poéfie  a  été  cultivée  chez  nous ,  plus 
la  Chanfon ,  (  genre  fi  conforme  à  la  gaieté 
nationale  ,  Se  de  plus  à  la  portée  de  tous ,  s'il 
n'eft  pas  toujours  le  plus  aifé  )  ,  nous  eft  de- 
venue familière.  Ainfi  le  Règne  de  Louis 
XIV  doit  avoir  produit ,  comme  il  a  produit 
fûrement ,  plus  de  Chanfonniers  &  de  Chan- 
fons que  tous  les  autres  Règnes.  On  forme- 
roit  une  Bibliothèque  des  feules  Chanfons 
hiftoriques  dont  il  y  a  dans  les  cabinets  des 
Recueils  plus  ou  moins  nombreux.  A  l'égard 
des  Chanfons  Galantes  &  Bacchiques,  im- 
primées ,  gravées ,  manufcrites ,  on  fe  perd 
dans  l'immenfité  des  volumes. 

Une  Hiftoire  du  dernier  Règne  exa&e  & 
fuivie ,  toute  en  Chanfons ,  ne  feroit  ni  un 
ouvrage  impoffible ,  ni  peut-être  un  projet 
méprifable.  Depuis  la  naiffance  de  nos  Prin- 


ces ,  que  quelques  Mufes  Chanfonnieres  ont 
toujours  foin  de  célébrer ,  peu  de  circonftan- 
ces  de  leur  vie ,  connues  du  public ,  paffent 
fans  quelque  Couplet  qui  fafle  une  époque  ; 
&  ces  Couplets  font  les  médailles  de  cette 
claffe  de  Curieux  qui  forment  des  Collec- 
tions ou  des  Porte-feuilles. 

En  temps  de  Guerre  ,  point  de  Bataille 
gagnée  ou  perdue  fans  un  Vaudeville.  Le 
François  chante  fes  conquêtes ,  fes  profpé* 
rites ,  fes  défaites ,  fes  miferes  même  &  fes 
maux.  Battant  ou  battu ,  dans  l'abondance 
ou  dans  la  difette ,  heureux  ou  malheureux  , 
trifte  ou  gai ,  il  chante  toujours ,  &  Ton  di» 
roit  que  la  Chanfon  eft  fon  expreffion  na- 
turelle. Enfin  9  dans  toutes  les  çirconftances 
où  Ton  parlera  des  François ,  on  pourra  tou- 
jours demander ,  comme  faifoit  le  feu  Roi 
de  Sardaigne  :  Eh  !  comment  va  la  petite 
Chanfon  ? 

Sous  la  minorité  de  Louis  XIV ,  les  Poè- 
tes alors  en  réputation ,  étoient  Malleville  , 
Voiture,  Sarafin,  Boifrobert,  Scarron,  &c. 
mais  les  Chanfons  de  la  plupart  font  très- 
peu  de  chofe.  On  fçait  que  cetoit  le  temps 
des  langueurs ,  des  fadeurs ,  des  morts  éter- 
nelles &:  métaphoriques. 

Toiture  ,  fi  célèbre  en  fon  temps  ,  avec 
de  la  littérature  (k  beaucoup  d'efprit ,  roule 
fur  un  très-petit  fonds  d'idées.  L'Amour  étoit 
alors  parmi  nous  un  vrai  culte.  De  la  fimpli* 
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cite  naturelle  &:  par  fois  cynique  de  Marot 
&  de  fes  fùcceffeurs  ,  on  avoit  pafle  à  fido^ 
latrie.  Or ,  pour  bien  juger  les  Poètes  des 
fiécles  qui  ont  précédé  celui-ci ,  il  faut  non 
feulement  connoître  fefprit  général  de  leur 
temps ,  mais  fçavoir  encore  démêler  ce  que 
chacun  d'eux  en  a  pu  tirer ,  ce  que  chacun 
y  a  mis  du  fîen.  Voiture ,  né  30  ou  50  ans 
plus  tard ,  auroit  eu  le  badinage  de  Chapelle 
ou  la  légèreté  de  Chaulieu. 

Sarajîn  paroît  avoir  eu  plus  de  talent  pour 
la  Poéne  ;  mais  fes  Chanfons  ,  bonnes  pour 
fon  temps  5  font  affez  fades  pour  le  nôtre. 

Boifrobert  eft  nommé  par  Furetiere  (1)  le 
premier  Chanfonnier  de  France.  La  Chan- 
fon  quon  a  rapportée  de  lui  (  p.  48.  T.  I  ) 
fut  faite  pour  Mlle  de  Villeneuve  ,  élevé  de 
Lambert ,  &c  fille  de  Villeneuve  ,  Dentifte 
du  Roi. 

Pour  Scarron ,  jamais  perfonne  n'eut  plus 
de  gaieté  naturelle ,  &  n  en  mit  plus  dans  lès 
productions.  Mais  fes  galanteries ,  quand  el- 
les ne  font  pas  polilTonnes ,  font  au  ton  dou- 
cereux des  autres. 

Après  ces  Poètes ,  viennent  Chapelle  , 
Desbarreaux  ,  Saint  Pavin  ,  Patrix  ,  Charle- 
val  9  tous  hommes  d'un  tour  d'efprit  diffé- 
rent ,  &  qui  commencèrent  à  former  le  goût 
de  leur  âge. 

Chapelle ,  ntoins  galant  que  bon  convive  7 

(1)  Dans  la  Requête  des  Diftioanaires, 
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avoît  fait  beaucoup  de  Chanfons  Bacchiques, 
inférées  dans  les  Recueils  de  fon  temps. 

Desbarreaux  &c  Saint  Pavin  étoient  d'in- 
génieux libertins ,  auffi  gens  de  plaifir  &C  ai- 
mant la  table ,  qui  firent  fouvent  un  coupa- 
ble abus  de  leur  efprit  &:  de  la  Chanfon. 

Patrix  ,  dont  le  cara&ere  fimple  &  natu- 
rel approchoit  beaucoup  de  celui  de  la  Fon* 
taine ,  avoit,  comme  on  Ta  dit  de  quelqu'un, 
tout  fon  efprit  en  bon  fens.  Il  y  a  peu  de 
Chanfons  de  lui. 

Quant  à  Charleval^  on  ne  peut  en  donner 
une  plus  agréable  idée  ,  qu'en  donnoit  Scar- 
ron  ,  lorfqu'il  difoit ,  pour  défigner  fon  goût 
&  fa  délicatefîe  ,  que  les  Mufes  ne  le  nourrif* 
foient  que  de  blanc-manger  &  d'eau  de  poulet. 

Le  fameux  Pierre  Goudelin  ,  ou  en  Gaf* 
con  Goudouli ,  Poëte  Languedocien ,  appar- 
tient aux  premiers  tems  de  Louis  XIV.  Ses 
Poéfîes  ,  toutes  Languedociennes  ou  Gafcon- 
nes  ,  font  dans  le  genre  tendre  &:  délicat , 
&:  contiennent  quelques  Chanfons. 

Nous  placerons  ici  le  Menuifier  de  Ne- 
vers  ,  Maître  Adam  ,  &  un  Artifan  d'Angou- 
lême  nommé  Olivier  Maffias  ,  dont  parle 
Baillet  (i)  ,  qui  faifoit,  dans  le  même  tems, 
des  vers  &  des  Chanfons.  Ces  deux  hom- 
mes repréfentoient  Apollon  prenant  tantôt  la 
truelle  &c  tantôt  la  lyre. 

Mais  les  vrais  Chanfonniers  d'alors ,  (  de 

(i)  Jugemens  fur  les  Poètes» 

l'enfance 
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l'enfance  de  Louis  XIV),  étaient  Blot  i 
Motman  &  Marigny. 

Perfonne  n'ignore  combien  la  minorité  de 
Ce  Prince  &  la  Régence  d'Anne  d'Autriche 
furent  agitées.  Qui  ne  connoît  pas  l'es  Maça* 
rinades ,  &  tout  ce  que  la  Fronde  enfanta  de 
Satyres  &  de  Vaudevilles  ?  Chauvigny ,  Ba- 
ron de  Blot,  qu'on  appelloit  dans  fa  jeunefle 
Blot-FEfprit ,  fut  préfenté  par  l'Abbé  de  la 
Rivière  à  M.  Gafton ,  Duc  d'Orléans  ;  il  fut 
d'abord  attaché  à  ce  Prince  par  une  Charge 
dans  fa  maifon,  &  les  agrémeris  de  fôn  efprit 
l'en  firent  aimer.  Mais  il  étoit  licencieux  ,  fa- 
tyrique ,  &  quelque  chofe  de  plus.  C'eft  des 
Chanfons  de  Blot  que  Mme  de  Sevigné  difoit 
à  fa  fille,  Qu'elles  av oient  le  diable  au  corps* 

Le  Cardinal  Mazarin ,  fatigué  des  Chan- 
fbns  que  Blot  faifoit  continuellement  contre 
lui ,  vint  à  bout  de  le  gagner  ;  ce  qui  obli^ 
gea  Monfieur  de  renvoyer  le  Baron.  Blot  pi- 
qué ,  le  livrant  à  toute  l'humeur  que  faifoit 
tolérer  ce  temps  de  licence ,  ofa  chanfonner 
Monfieur  ;  mais  n'étant  pas  payé  de  la  pen- 
fîon  que  le  Cardinal  lui  avoit  fait  doanef ,  il 
fe  tourna  contre  celui-ci  ,  rentra  dans  le$ 
bonnes  grâces  de  Monfieur ,  &  lui  refta  fort 
attaché  jufqu*à  fa  mort. 

Hotman  étoit  encore  un  Chanfonnier  de 
parti  ;  mais  le  plus  redoutable  &c  le  plus  em- 
ployé ,  fut  l'Abbé  de  Marigny ,  qui  étoit  le 
Chanfonnier  de  la  Fronde. 

D 
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Pendant  le  blocus  de  Paris  ,  il  ne  fe  paf- 
foit  pas  de  jour  qu'il  ne  fît  de  nouveaux 
Couplets  contre  le  Cardinal  Mazarin.  Tant 
que  dura  la  prifon  des  Princes  (i)  ,  il  inon- 
da Paris  de  fes  Vaudevilles.  Le  Coadjuteur 
(2)  avoit  fa  Mufe  à  fes  ordres,  comme 
il  dit  dans  fes  Mémoires ,  il  détachoit  Mari- 
gny contre  tous  ceux  qu  il  vouloit  rendre  ri- 
dicules. Dans  le  démêlé  du  Prince  de  Conti 
avec  le  Duc  d'Elbeuf,  le  Coadjuteur,  qui  fa- 
vorifoit  le  premier ,  fit  faire  par  Marigny  ce 
fameux  Couplet ,  l'original  de  tous  les  Trio- 
lets fatyriques  qui  coururent  depuis  : 

Monfleur  d'Elbeuf  &  fes  enfans  ,  &C. 

Marigny  penfa  payer  cher  l'ufage  indifcret 
qu'il  avoit  fait  de  fon  talent  pour  ce  genre.  Il 
y  eut  des  ordres  pour  l'arrêter ,  Ô£  il  fut  obli- 
gé de  fuivre  le  Prince  de  Condé  dans  fa  re- 
traite en  Flandre^ 

Le  débordement  des  Chanfons  de  table , 
&c  fur-tout  de  celles  qui  étoient  mêlées  d'im- 
piétés ,  fut  porté  dans  le  même  tems  à  l'ex- 
cès ,  &  Blot  en  avoit  fait  beaucoup  de  cette 
efpece.  On  voit  dans  les  Mémoires  du  Car- 
dinal de  Retz  (3)  les  plaintes  qu'en  faifoient 
les  Eccléfiaftiques ,  &:  l'embarras  du  Coadju- 
teur pour  les  réprimer. 

Dans  les  Chanfons  purement  galantes  9 

(1)  Les  Princes  de  Condé , 
de  Conti ,  &  le  Duc  de  Lon- 

gueviîk. 


(2)  Depuis  Card.  de  Retz. 

(3)  Tom.  I,  L.  2. 
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les  Rochers  furent  long  -  temps  à  la  mode. 
Ce  fameux  Lambert ,  dont  on  a  dit ,  qu'il 
riavoit  jamais  fait  quun  air ,  Boeflet ,  & 
quelques  -  autres ,  avoient  mis  beaucoup  de 
ces  Rochers  en  Mufique.  Nous  nous  rappel- 
ions ,  entr'autres  ,  une  Chanfon  de  ce  genre , 
qu'on  ne  s'avifoit  point  alors  de  trouver  plai- 
fante ,  fur -tout  lorfqu'elle  étoit  chantée  par 
Lambert  ,  ou  par  quelqu'un  de  fes  élevés , 
&  qui  nous  paroîtroit  bien  ridicule  : 

Rochers  ,  vous  êtes  fourds ,  vous  n'avez  rien  de  tendre  , 
Et,  fans  vous  ébranler,  vous  m'écoutez  ici: 
L'ingrate  que  j'adore  eft  un  rocher  aufli , 
Mais  .hélas  !  elle  fuit ,  fans  me  vouloir  entendre. 

Nous  rencontrons  vers  ce  tems-là  un  très- 
pitoyable  Chanfqnnier  ,  nommé  Bouillon  , 
qui  fit  cependant  deux  Couplets  paflfables 
pour  Mademoifelle  de  Montpenlier.  Mada- 
me de  Choify  ,  femme  d'efprit ,  mere  du 
célèbre  Abbé  Choify  ,  qu'elle  gâta  fi  bien 
dans  fa  jeuneffe  ,  qu'il  étoit  encore  à  60  ans 
aufli  gâté  qu'on  puiffe  l'être  à  cet  âge  ,  étoit 
petite  fille  d'un  Chancelier  d'Henri  IV;  & 
parce  que  fa  mere  avoit  été  une  belle  fem- 
me ,  elle  difoit  à  Mademoifelle  qu'elle  pour- 
roit  bien  être  fa  parente.  Les  Couplets  que 
voici  roulent  fur  cette  chymere. 

L 

Que  mon  grand'Pere  Cela  fe  peut  bien  croire  ; 

«Ait  convoité  ,  Et  je  le  veux  bien , 

Votre  gpand'Mere  ,  Encore  que  Fhiftoîrç 

Pour  fa  beauté  ,  Ne  m'en  dite  rien. 

D  ij 


J  e  fuis  contente  Les  gens  du  côté  eauché 

D'avoir ,  en  vous ,  ,         Ont  beaucoup  d'efprit  i 

Une  parente  Que  fans  aucun  reproche  » 

Digne  de  nous.  Cela  vous  (bit  dit, 

Benferade ,  ce  Poëte  facile ,  qui ,  avant 
l'établiflement  de  l'Opéra ,  faifoit  la  plupart 
des  paroles  des  Ballets  &  des  Divertiffemens 
de  la  Cour  ,  peut  être  regardé  comme  le 
précurfeur  de  Quinault.  Cependant  fa  Poé- 
iîe  Lyrique  &  fes  Chanfons  fe  reffentent  en- 
core du  ton  de  fadeur  qui  dominoit  dans  tou- 
tes les  galanteries  de  ce  tems  :  auffi  étoit-il 
le  Chanfonnier  de  Lambert. 

L'Abbé  Pcrrin  ,  l'inventeur  ou  le  fonda- 
teur de  l'Opéra ,  avoit  affez  de  génie  pour 
la  Poéfie  chantante  ;  &  quoiqu'on  ne  puiffe 
plus  aujourd'hui  fupporter  la  le&ure  de  fes 
mauvais  Drames  Lyriques,  peut-être  a-t-il 
un  peu  contribué  à  former  l'Auteur  d'Ar- 
mide.  On  a  de  lui  quelques  Chanfons  qui  ne 
font  pas  mal  faites. 

Quinault  a  fait  peu  de  Chanfons  ;  mais , 
comme  l'a  nommé  la  Bruyère ,  quoique  dans 
un  fens  différent  du  nôtre  ,  c'eft  le  Phénix  de 
la  Poéfie  chantante  ,  ou  le  plus  excellent  mo- 
dèle que  puiffent  étudier  les  Chanfonniers 
mêmes ,  tant  pour  la  Poéfie  de  fentiment , 
que  pour  la  douceur  &  la  molleffe  des  vers. 
Quelqu'un  a  dit  qiUil  avoit  défojje  la  langue  : 
expreffion  énergique  &c  plaifante  qui  le  ca- 
raftérife  très-bien. 
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On  a  quelques  Chanfons  de  cinq  Poètes 
prefque  du  même  tems  ,  qui  font  la  Sablière  % 
Monftreuil ,  Liniere ,  le  Pays  &  Bourfault. 

La  Sablière  eft  le  coryphée  du  Madrigal  9 
genre  à  peu  près  paffé  de  mode.  Le  peu  de 
Chanfons  qu'il  a  faites  refpirent  cette  galan- 
terie délicate  qui  diftingue  fes  Madrigaux. 

Mathieu  de  MonJlreuilr  qui  rempliflbit  de 
fes  vers  les  Recueils  de  Barbiar  a  du  natu- 
rel &  de  la  facilité. 

Liniere,  Poète  fatyrique  &C  mordant,  quoi- 
que maltraité  par  Boileau  ,  n'étoit  certaine- 
ment pas  fans. génie,  &  peut-être  eft  trop 
peu  connu.  Il  fit  à  Chantilly  fur  le  champ 
ce  Couplet  pour  le  grand  Condé  : 

Lorsque  le  Dieu  Mars  en  perfonne,' 
Se  préfente  dans,  les  Combats., 
Si  Condé  ne  s'y  trouve  pas , 

La  fête  n'eft  pas  bonne. 

Le  Pays ,  dans  toute  fbn  GEuvre  galante , 
qui  a  pour  titre  Amitiés ,  Amours  &  Amou~ 
zettes ,  n'a  pas  une  Chanfon  à  retenir. 

Bourfaut ,  né  avec  beaucoup  d'efprit  na- 
turel qu'il  a  fait  affez,  bien  valoir ,  n  a  gueres 
fait  que  quelques  Chanfons  à  table. 

Pour  ne  rien  oublier ,  nous  rapporterons 
au  même  temps  deux  Chanfonniers  du  Pont- 
neuf ,  célèbres  en  leur  genre.  Le  premier  % 
eft  le  Savoyard ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  9e 
Satyre  de  Boileau.  L'autre  eft  le  Cocher  dë 
M.  de  Verthamont  y  pere  de  l'ancien  Pre- 
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rnier  Préfident  du  Grand  Confeil.  Le  Cou- 
plet que  celui-ci  fit  fur  la  mort  de  Monfieur 
&  de  Madame  Tardieu  ,  aflaffinés  le  30 
Août  1665  ,  mérite  ,  par  fa  tournure  fingu- 
liere ,  d'être  placé  dans  nos  faftes  : 

Des  Voleurs  infolents , 
Qui  n'avoient  point  d'argent , 
Ont ,  d'humeur  incivile  , 
Affaffiné  Monfieur 
Lieutenant,  plein  d'honneur, 
Criminel  de  la  Ville  (1). 

Quelle  foule  d'autres  Chanfonnîers  moins 
connus  ou  totalement  ignorés  nous  pourrions 
joindre  à  ceux-là  !  La  Satyre,  fur- tout  en 
Chanfons  ,  n'eft  jamais  avouée  ;  &c  depuis 
Marigny ,  que  de  Couplets  fatyriques  &  de 
Vaudevilles  fur  les  événemens  d'un  auffi  long 
Règne  que  fut  celui  de  Louis  XIV  ! 

Colbert  ,  le  fucceffeur  de  Fouquet  dans 
f  adminiftration  des  Finances ,  mais  le  reftau- 
rateur  du  Commerce  &  le  pere  des  Arts  , 
Colbert  fut  en  but  aux  fureurs  de  cette  Hy- 
dre ,  toujours  renaiffante  chez  nous  :  &  quel 
Miniftre  en  fut  exempt  après  lui  ? 

Les  affaires  civiles ,  celles  de  l'Eglife  ,  les 
intrigues  &:  les  galanteries  tant  de  la  Cour 
que  de  la  Ville ,  les  aventures  publiques  ou 

(1)  Charles  Robinet ,  Continuateur  de  la  Gazetfe  Poétique 
de  Lorret ,  obferve  à  cette  occafion  :  i°.  Que  ce  Maciftrat  fit 
fes  fondions  au-delà  de  fa  vie  ,  puifqu'il  fit  rouer  les  Àfiaflïns , 
20.  Que ,  pour  flatter  la  pafiion  de  ce  couple  avare ,  même 
après  fa  mort ,  on  ne  fit  qu'un  enterrement  pour  les  deux  époux» 
&  qu'ils  furent  mis  dans  le  même,  tombeau. 
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ïecretes  ,  tout  devint  matière  à  Chanfons, 
Avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  , 
les  Miniftres  de  Charenton ,  les  Drelincourt, 
les  Meftrezat ,  les  Daillé ,  &c.  entendoient 
retentir  de  leurs  noms  un  Couplet  malin  , 
qu'on  chantoit  également  dans  les  deux  par- 
tis. Viennent  l'affaire  du  Janfénifme  ,  la  def- 
truftion  de  Port-Royal  ?  &  fes  fuites  :  Chan- 
fons  fans  nombre  de  toute  part.  Et  Jéfuites  8t 
Janféniftes  font  livrés  indiftin&ement  aux 
fions-flans.  Le  Quiétifme  ,  le  Quellénifme 
font  tour  à  tour  traduits  en  Chanfons  ;  on  y 
met  jufqu'à  la  Bulle  Unigcnitus. 

Nulle  circonftance  de  la  Paix  au  de  la 
Guerre  n'échappe  enfin  aux  traits  piquans 
du  Vaudeville.  Amis  ,  Ennemis  ,  Généraux 
vainqueurs  ou  vaincus,  tous  font  l'objet  de 
quelque  Chanfon. 

On  feroit  un  très-gros  volume  des  feuls 
Vaudevilles  Grivois  faits  pendant  les  derniè- 
res Guerres  du  feu  Roi ,  &  il  y  en  a  d'excel- 
lens ,  fi  ce  n'étoient  prefque  toujours  les  plus 
fatyriques.  Bornons-nous  fur  cet  article  à  ce 
feul  Couplet  fait  après  la  Bataille  de  Fleurus 
en  1690.  On  fait  parler  les  Hollandois  com- 
mandés alors  par  le  Prince  de  Waldeck. 

Compagnons  ,  pourquoi  nous  abattre  ? 
Ne  fongeons  qu'à  doubler  le  pas, 
Luxembourg  fait  le  Diahle  à  quatre  : 
Ayons  des  pieds ,  s'il  a  des  bras. 

Car  des  Etats  (  bis  ) 
Nous  avions  ordre  de  combattre , 
De  vaincre  nous  ne  l'avions  pas. 
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Reprenons  la  liiite  des  Chanfonniers  les 
plus  célèbres  jufqu'à  la  fin  de  ce  Règne. 

Coulange  çtoit  fans  contredit  le  premier 
Chanfonnier  de  fon  temps  ,  mais  il  feroit  au 
moins  fort  médiocre  aujourd'hui.  C'était  un 
homme  d'un  commerce  aimable ,  &r  qui  vi» 
voit  dans  la  meilleure  compagnie  de  France. 

Pavillon ,  plus  pur ,  plus  correft  ,  a  fait , 
parmi  beaucoup  de  chofes  agréables,  quel- 
ques Chanfons  d'un  tour  délicat. 

De  la  Fond ,  Parifien ,  Capitaine  de  Dra- 
gons du  Régiment  de  la  Reine  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  La/ont ,  Auteur  des  Fêtes 
de  Thaliç ,  &  dç  plusieurs  autres  Pièces  de 
Théâtre  y  étoit  v\n  agréable  débauché  qui  fai- 
foit  facilement  des  Chanfons  (i).  Il  étoit  de 
la  fociçté  de  MM,  dç  Vendôme, 

Le  Marquis  de  la  Farre  &  l'Abbé  de  Chau* 
lieu  ,  qui  contribuoient  tant  aux  plaifirs  du 
Temple  par  les  agrémçns  qu'ils  répandoiçnt 
dans  la  même  fociété  ,  s'amufoient  quelque- 
fois avec  Polymnie.  On  peut  leur  joindre 
encore  le  Duç  de  Nevers  (  Philippe  -  Julien 
Mazarini-^Mancini  )  dont  on  a  ,  parmi  d'au- 
tres Poéfies  qui  font  imprimées ,  un  Abrégé 
de  VHifioire  de  France  depuis  la  3  e  Race  dç 
nos  Rois  y  mis  en  Chanfons. 

Environ  dans  le  même  temps  ,  le  Duc  & 
Iq  Chçv^lier  dç  la  ferté,  gens  de  plaifir 

(ij  II  y  en  a  beaucoup     Tendreffes  Bacchiques,  pu* 

d&ns  Jes  Parodies  &  dans  les,    fcli&s  par  Ballard. ,  le  Père* 
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bons  convives  ,  faifoient  aufïi  des  Chanfons, 
principalement  des  Chanfons  de  table  ,  &  la 
plupart  font  inférées  dans  les  TendreJJes  Bac- 
chiques. En  voici  une  du  Chevalier. 

S  i  tu  veux  ,  fans  fuite  &  fans  bruit , 
Noyer  tous  tes  chagrins  &  boire  à  ta  Maîtreûe  , 
Viens  :  je  fçais  un  réduit 
Inaccellible  à  la  ViftefTe. 
Là ,  nous  ferons  fervis  de  la  main  d'une  HôtelTe  (î) 

Plus  belle  que  l'Aftre  qui  luit  ; 
Et  mêlant  an  bon  Vin  quelque  peu  de  tendrefle , 
Contens  du  jour ,  nous  attendrons  la  nuit. 

Le  Duc  de  la  Ferté  s'étant  raccommodé 
avec  la  Ducheffe  ,  fa  femme  ,  donna  à  cette 
occafîon  un  repas  ?  &  fit  à  table  ce  Couplet  : 

J  e  fens ,  pour  vous ,  renaître  dans  mon  ame 
Tous  les  tranfports  d'une  amoureufe  flammme  * 
Mais , 

Si  vous  n'étiez  pas  ma  femme , 
Vous  ne  la  feriez  jamais, 

Regnard  a  tant  de  titres  au  Parnafle  ,  que 
celui  de  Chanfonnier  n'ajouteroit  pas  beau- 
coup à  fa  gloire.  Cependant ,  comme  il  ai- 
moit  la  table  &  tous  les  plaifirs  de  la  fociété , 
on  a  de  lui  plufieurs  Chanfons. 

Le  Poète  Laine^ ,  dont  le  cara&ere  ,  le 
genre  de  vie ,  &  les  talens  font  décrits  dans 
le  Parnajfc  François ,  fe  piquoit  principale- 
ment d'être  Chanfonnier  3  &  fon  Muficien  , 

(i)  C'était  la  Maîtrefle  du  Pah-Pere-Noir ,  fameux  Cabaret 
de  la  Place  Maubert.  11  faut  obferver  qu'alors  il  n'y  avoit  point 
de  Petites^MaiJbns.  Les  hommes  de  tout  rang  alloient  bour- 
ccoifcment  au  Cabaret ,  pour  y  être  libres  ,  comme  quelque^ 
Seigneurs  Anglois  y  vont  encore  à  Londres. 
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ctoit  Moreau.  Quelques-unes  de  Tes  Chan- 
sons de  table  font  bien  faites. 

Madame  de  Saintonge ,  venue  comme  lui 
dans  un  temps  où  la  politeffe  de  la  Langue 
influoit  fur  tous  les  genres  de  Poéfie ,  la  fit 
fentir  dans  fes  Chanfons.  Elle  en  a  fait  un 
affez  grand  nombre ,  tant  de  galantes  que  de 
Bacchiques. 

Du  Bouffit  ou  De  BouJJet ,  Maître  de  Mu- 
fique  de  la  Chapelle  du  Louvre  ,  bon  Com- 
pofiteur  en  ce  genre  ,  donnoit  tous  les  ans  un 
volume  de  Chanfons ,  &:  il  remplit  ,  fans  in- 
terruption ,  cette  tâche  pendant  34  ans.  Les 
principaux  Auteurs  des  paroles  fur  lefquelles 
il  faifoit  des  Airs,  étoient  Morfontaine ,  Gen- 
tilhomme de  Brie  qui  avoit  été  Moufquetaire  ; 
Camille  de  Barcos ,  Intendant  de  la  Maifon 
de  Villeroy  ;  Bauderon  de  Senecè ,  dont  on  a 
beaucoup  de  Poéfies  ;  Rochebrune  ,  auteur 
des  paroles  de  la  Cantate  d'Orphée  ,  le  chef- 
d'œuvre  de  Clairambault ,  &  plufieurs  autres. 

On  trouve  encore ,  dans  les  anciens  Re- 
cueils de  Ballard  le  pere  ,  quelques  Chanfons 
d'un  cara&ere  tendre  de  Matho ,  Maître  de 
Mufique  de  Madame  la  Dauphine  ,  mere  du 
Roi. 

Le  goût  des  Parodies ,  genre  bien  plus  an- 
cien qu'on  ne  croit ,  mais  dont  il  n'eft  pas 
aifé  de  fixer  l'époque  ,  commença  du  moins 
fous  ce  règne  à  fe  perfectionner  avec  la  Chan- 
fon. 
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Saint  Gilles ,  qui  avoit  été  dans  les  Mouf- 
quetaires  ,  &  qui  eft  l'auteur  de  V Origine  des 
Oifeaux,  Po'éme  ingénieux  fort  connu,  avoit 
fait  des  Chanfons  &  des  Parodies.  Il  y  a  bien 
des  chofes  de  lui  dans  les  Recueils  de  Bal- 
lard  ,  &  dans  la  Mufe  Moufquetaire ,  Collec- 
tion du  temps. 

On  a  auffi  quelques  Parodies  de  la  Com- 
tefle  de  Murât ,  &  il  fut  un  tems  où  tout  le 
monde  fe  piquoit  d'en  faire. 

Vers  ce  temps  ont  fleuri  Rouleau ,  pere 
de  la  Cantate  Françoife  ,  &  très -excellent 
Chanfonnier  ;  La  Mothe ,  efprit  fouple  ,  fa- 
cile ,  &  créateur  de  fes  talens  ;  la  Faye , 
homme  de  beaucoup  de  goût  ;  l'Abbé  Nadal 
&  Danchet ,  bien  fubordonnés  à  ceux-là ,  & 
tous  deux  dans  le  me^o-  termine.  On  a  de 
chacun  quelques  Chanfons. 

Quelque  foit  l'Auteur  des  fameux  Couplets 
attribués  à  Roujjeau ,  cet  ouvrage  eft  le  plus 
déteftable  abus  du  talent  dont  ce  fiécle  ait 
donné  l'exemple.  Celui  qui  regarde  Danchet 
(i)  ,  eft  le  moins  injurieux  de  tous,  &  le 
feul  qu'on  puifle  trouver  un  peu  plaifant. 
Tremoliere  faifant  un  jour  le  portrait  de  cet 
eftimable  Académicien  ne  pût  retenir  un  ris 
éclatant  qui  lui  échappa  tout  à  coup.  »  Je 
»  gage ,  lui  dit  Danchet ,  fans  fe  déconcer- 
ter ,  »  que  je  devine  ce  qui  vous  fait  rire. 

(i)  Je  te  vois ,  innocent  Danchet , 

Grands  yeux  ouverts  >  bouche  béante  3  &c.  ' 
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»  Le  maudit  Couplet ,  en  me  regardant , 
»  vous  eft  revenu  dans  l'efprit  ».  Tremoliere 
avoua  le  fait ,  &c  Danchet  convint  de  bonne 
grâce  que  ce  Peintre  auroit  de  la  peine  à  le 
faire  plus  reffemblant. 

Nous  comprendrons  ,  fous  la  même  épo- 
que y  le  Marquis  de  Saint  Aulairc  ,  le  Chan- 
celier de  MaU[Utt ,  l'Abbé  Geneji,  &:  géné- 
ralement tous  les  beaux  efprits  de  la  Cour 
de  Sceaux ,  dont  il  y  a  des  productions  très- 
agréables  dans  notre  genre. 

Vergier,  qui  a  fait  de  tout,  des  Contes  , 
des  Fables ,  des  Epitres ,  &  un  grand  nom- 
bre de  Chanfons  eftimées  particulièrement 
de  Roufleau  ,  fut  le  premier  Parodifte  de  fon 
tems.  C'eft  à  lui  que  nous  fixerons  la  der- 
nière Epoque  qu'il  nous  refte  à  parcourir  , 
&  nous  daterons  de  la  Régence. 

Le  Gouvernement,  entre  les  mains  d'un 
Prince  habile  &  très -éclairé  ,  fut  tranquille 
au  dehors ,  &c  préfervé  au  dedans  des  trou- 
bles civils ,  dont  peu  de  Régences ,  dans  ce 
Royaume ,  ont  été  exemptes  ;  mais  û  y  eut 
des  événemens  qui  cauferent  des  fermenta- 
tions fingulieres.  Le  fyftême  de  Law  ;  le  pa- 
pier fabftitué  à  l'argent  ;  les  établiffemens  de 
la  Louïfiane  fous  le  nom  de  Miciflipi  ;  les 
révolutions  prefqu'incroyables  que  les  varia- 
tions des  Finances  firent  dans  la  fortune  & 
dans  la  condition  des  particuliers  ;  les  affai- 
res de  l'Eglife  qui  continua  d*être  agitée  fou& 
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ïa  Régenèe ,  &  long-temps  après ,  tout  fut 
chanfonné  :  on  n'épargna  ni  Grec  ni  Troyen. 

Aux  Chanfons  Satyriques  &  aux  Vaude- 
villes ,  fuccederent  les  Brevets  de  Calotte ,  qui 
pendant  quelques  années  remplirent  à  peu 
près  le  même  objet;  mais  ces  Brevets  ne  fe 
chantoient  point ,  &  le  François  veut  chan- 
ter. On  revint  donc  aux  Chanfons  ,  '&  les 
Parodies  furent  plus  en  vogue  que  jamais. 

Ferrand,  dont  on  a  des  Epigrammes  bien 
faites ,  mais  un  peu  fortes  d'épices  ,  avoit  pa- 
rodié beaucoup  d'airs  de  Clavecin  de  Fran- 
çois Couperin  ,  célèbre  Organifte. 

Dufrefny ,  bon  Poète  Comique  ,  fut  en 
même  temps  un  Chanfonnier  d'un  goût  &t 
d'un  caractère  particuliers  à  lui  feul.  Sans 
fçavoir  beaucoup  de  Mufique  ,  il  faifoit  or- 
dinairement l'air  de  fes  Chanfons  r  &  il  en 
a  de  très-plaifantes. 

Quand  La  Monnoye  n'auroit  jamais  fait 
que  fes  Noëls  Bourguignons  û  remplis  de 
fel^  il  mériter© it  un  rang  diftingué  parmi  les 
Chanfonniers  de  fon  âge. 

On  peut  encore  ,  fans  donner  trop  d'ex- 
tenfion  ou  à  l'efpece  ou  au  genre ,  compter 
parmi  les  Chanfonniers  Dancourt,  le  Grand, 
&  tous  les  Auteurs  de  Pièces  à  Divertiffe- 
mens ,  dont  quelques-unes  font  terminées  par 
les  plus  jolis  Vaudevilles.  C'étoit  le  talent 
particulier  de  le  Grand  que  ces  Vaudevilles 
Comiques ,  &  la  plupart  de  fes  Refrains  font 
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heureux.  Le  Diable^ot ,  le  Je  ne  fçais  qiieft- 
ce  ,  Comment  faire ,  &c.  font  d'un  fel  un  peu 
gros ,  mais  très-gais  ;  peu  de  Couplets  ont  été 
plus  chantés  que  ceux-là. 

Gillier  &  Mouret^  Compofiteurs  agréables^ 
ont  excellé  dans  les  Airs  des  Vaudevilles. 

L'Opéra  Comique  eft  un  genre  que 
les  Chanfonniers  revendiquent ,  &  qui  fans 
doute  leur  appartient.  On  fixe  communément 
l'époque  de  ce  Speftacle  amufant  au  temps 
de  la  Régence  ;  &  quoique  la  Comédie  en 
Chanfons  foit  bien  plus  ancienne  (  1  )  ,  on 
peut  fe  difpenfer  de  remonter  plus  haut. 

L'Abbé  Pelegrin  (2),  ce  Verfificateur  fi 
fécond ,  qui  avoit  fait ,  à  ce  qu'on  prétend , 
trois  ou  quatre  cens  mille  vers  en  fa  vie ,  eft 
un  des  premiers  fondateurs  de  l'Opéra  Co- 
mique y  dont  le  Sage ,  Dorneval  &  Fufelier 
furent  fi  long  temps  les  foutiens.  Il  avoit  du 
talent  pour  le  genre  Lyrique ,  &  beaucoup 
de  facilité  pour  toute  efpéce  de  vers  chan- 
tans.  Si  l'on  veut  diftinguer  ces  Coupleteurs 
des  Chanfonniers ,  proprement  dits  ,  il  faut 
au  moins  reconnoître ,  qu'ils  n'ont  pas  peu 
contribué  à  perfe&ionner  la  Chanfon. 

Haguenier,  Bourguignon,  homme  de  plai- 

(1)  Voyez  la  Préface  du  Théâtre  de  M.  Favart. 

(2)  Ce  bon  Abbé  qui  étoit  Prêtre  ,  &  de  plus  Religieux 
Servite  ,  pour  avoir  fait  fucceflivement  des  Cantiques  facrés  & 
des  Opéras ,  s'eft  attiré  cette  plaifanterie  : 

Le  matin  Catholique  y  &  le  foir  idolâtre  y 
Il  dîne  de  l'Autel ,  &  foupe  du  Théâtre, 
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iir,  étoit  clans  le  même  tems  le  Chanfonnier 
à  la  mode.  Il  a  fait  aufli  beaucoup  de  Paro- 
dies qui  ne  font  pas  excellentes. 

Le  Brun  a  parmi  fes  Epigrammes  &  les 
Madrigaux  des  Chanfons ,  dont  les  meilleu- 
res font  quelques  Chanfons  Bacchiques  ?  Ré- 
cits de  Baffe-taille. 

L'Abbé  de  G récourt ,  compatriote  de  Ra- 
belais &  de  Verville ,  s'étoit  rempli  dans  fa 
jeuneffe  de  leur  efprit  &  de  leur  gaieté.  Il 
imprimoit  à  tous  fes  ouvrages  ce  caraétere 
de  plaifanterie  que  refpiroit  fon  entretien  ; 
mais ,  excepté  Philotanus ,  il  y  a  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait ,  dans  la  plupart  de  fes  Chan- 
fons mêmes ,  des  libertés  qu'on  ne  pafferoit 
pas  aujourd'hui. 

Galht  &:  Vade^  le  premier  inftruit,  affez 
lettré  même  pour  un  homme  de  fa  profef- 
jfion  &:  de  fon  humeur  \  l'autre  fans  culture , 
mais  tous  deux  fort  gais  &  bons  Coupie- 
teurs ,  avoient  affez  de  génie  pour  tous  les 
genres  de  Chanfons.  La  Qierre  terminée  en 
1748  ayant  réveillé  le  goût  des  Vaudevilles  y 
les  meilleurs  qui  ayent  été  faits  font  de  ces 
deux  Poètes. 

Le  même  goût  pour  les  Chanfons  fubfifte 
toujours  ,  &  prefqu'auffi  vif,  parmi  nous  ; 
mais  il  paroi  t  avoir  bien  changé  d'objet.  On 
voit  peu  de  Chanfons  fatyriques ,  &  la  der- 
nière Guerre  n'a  peut-être  pas  produit  en  tout 
trois  Vaudevilles.  On  ne  fait  prefque  plus  de 
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Chanfons  à  boire  ;  on  ne  chante  que  des 
Ariettes.  Or  la  Mufique  de  ces  Ariettes  n'a 
communément  guéres  d'expreflion  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  à  exprimer  dans  la  plupart 
des  paroles.  Nous  en  exceptons  celles  de 
M.  Favart ,  de  M.  Sedaine  &  de  quelques- 
autres  :  mais  nous  nous  abftiendrons  d'entrer 
fur  cela  dans  aucun  détail ,  attendu  que  nous 
nous  fommes  impofé  la  loi  de  ne  point  par- 
ler ici  des  Auteurs  vivons. 

FIN. 

INTERPRÉTATION  DES  VIEUX  MOTS. 

Accointa  ,    aborda.  Pag.  6. 

Ajfolage  ,    folie.  2. 

Amer  ,    aimer.  5* 

Cy  y    ici.  19* 

D'avant  ,    ci-devanté  6. 

Deuil  ,    chagrin.  17* 

Guerdonne  ,    fait  don.  15. 

Heur  ,    bonheur.  29. 

UArcherot  ,    F  Amour.  21. 

Ores  que  ,    à  préfent  que.  15. 

Oy  ,  oui ,  entendu.  5. 
Pieça  (de)  ,  depuis  long-tems.  5. 

Servage  ,    efclavage.  2. 

Tiegne  ,    s'abftienne.  5. 

Tollir  ,  ravir.  3* 

Vefprèe  ,    foirée.  25 « 


CHANSONS  CHOISIES.. 
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De  Thibault,  Comte  de  Champagne, 

Roi  de  Navarre.  (  i  ) 


Las  !  fi  j'a  -  vois  pouvoir  d'oubli  -  er 


f.m  „  „ .   r   _  .  ,p  , 

r 

tf> r  -•» — — 

S 

-H 

Sa  beauté  ,  fa  beauté,  fon  bien  dire  , 


Et  fon  très-doux ,  très-doux  regarder , 


Fi  -  ni  -  rois  mon  mar  -  ty  -  re  ; 


(  i  )  Sur  cet  illuftre  Chanfonnier ,  &  fur  tous  ceux  dont 
les  Couplets  n  ont  point  de  Notes  particulières ,  il  faut 
confulter  la  Préface, 

A 


Mais,  las  !  mon  cœur  je  n'en  puis  ô  -  ter , 


Et  grand  affo  -  lage ,  M'efl  d'efperer  ; 


Mais  tel  fervage  Donne  courage 


À     tout     en  -  du 


rer. 


Et  puis  comment ,  comment  oubii-er 


ri — " 


Sa  beauté ,  fa  beauté ,  fon  bien  dire , 


Et  fon  très  doux,  très  doux  regarder 


Mieux  aime  mon  marty  -  re. 


Cs3 

•m .   

De  Raoul,  Comte  dé  Soïssons. 


^k=2  .p  .. 

■— *  

HaM 

jelle 

Bl 

onc 

le ,  Au 
*— — 

t 

corps 

û 

«tes 

gent, 

I 

>erl 
-v- 

e  du 

m 

onde  , 

+ 

Que      j'ai  -  me     tant  !  D'une 


chofe  ai  bien  grand  de  -  lir  ;  Ceft  un 


— =  b* 

Doux  bai    -    fer  vous 

toi 

-  lir. 

Ouijbelle   Blonde,  Au    corps  fi 
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gent,    Per-le  du    monde,  Que 


53- 


j j  j  j  m 


j'ai  -  me     tant,  Si  par  for  -  tu-ne , 

te-  -  fi  i   .  +r 


Cou-rou-ce  -  riez,  Cent  fois  pour 


— mm—P — ■- 

L'  ii  \i  ^ — 1 — 1 

une ,  Le  vous  ren-  drois  vou-lon- 


tiers:       Bel -le   Blonde,  Au 


3?  r  t-  g 
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corps  fi    gent,    Per-le  du  monde, 


Que    j'ai  -  me  tant. 
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m. 

De  Charles  Duc  d'Orléans, 
Pere  de.  LOUIS  XII. 


ê 


Tiengne  foi  d'à -mer  qui  pourra, 


Plus  ne  m'en  pourroy  -  e    te  -  nir  : 


A  -  moureuxme    fault  de  -  ve-nir. 


Je    nefçay  qui  m'en  a-ven  -  dra, 


1  *  r,  F I  f  r  r=§É 


Combien  que  j'ai  oy  de     pie  -  ça , 


£u'en  amours  fault  maints  maux  fouffrir. 


C«3 
$  J  J  jJ.  il 

Tien-gne  foy  d'a-mer  qui  pour-ra , 


Plus  ne  m'en  pour-roy  -  e    te  -  nir. 


Mon  cueur  de  -  vant  hier    ac  -  coin  -  ta 


£ 


Beauté  qui  tant  la  fcet  che-rir, 


Que  d'el-le    ne  veut  de -par -tir: 


Ceftfait,il  eftfien  &      fe  -  ra. 


Tien-gne  foy  d'à -mer  qui  pour-ra, 


_CU-UeE 


Plus  ne  m'en  pour-roy  -  e   te  -  nir. 


IV. 

De  François  Villon. 


■  - 

1  

1    p  s 

Sui-vez  Beau-tez,  courez  aux 


fê-tes ,  Ai-mez ,  aimez    tant  que  vou- 


drez  ;  Et    fi    n'y     perdrez  que  vos 


tê  -  tes ,  En    la  fin  j  a  mieux  n'en  vau- 


drez.  Amours,  folles  amours  font  les  gens 


ï 


3E 


(i)  ^ 

bêtes  ;  Salmon  en     i  -  do-la-tri- 


(  i  )  Salomon. 
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a;  Sam  -  fon  enper-dit  fes  lu- 


net-tes  :  Bienheureux      eft  qui 


^  .  .  -\ 

9 

l=dt=d 

■#*•>>  : 

rien  n'y     a.  (2) 


(  1  )  Villon  né  à  Paris  Tan  1 4  3  1  ,  &  mort  vers  la  fin 
tfu  XVe.  fiécle ,  ou  au  commencement  du  XVIe.  Cétoit 
un  homme  de  génie  ,  qui ,  pour  la  langue ,  dit  Patru  ,  (  on 
peut  ajouter  pour  la  verfification  &  le  fel  poétique)  tut  h 
gout  aujjî  fin  qu'on  pouvoît  l'avoir  en  ce  fiécle,  La  Fontaine 
avoit  bien  profité  de  ce  Poète  qu'on  lit  encore  avec  plaifir. 
La  meilleure  édition  de  fes  Œuvres ,  eft  celle  de  la  Haye 
J742  ,  Z/z-8°t 
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V. 

De  Clément  M  a  rot. 


!lus  ne     fuis,  ce    que  j'ai  é  -  té, 


Et  plus  ne  fçaurois  jamais     Pê  -  tre  : 


Mon  beau  printems  &  mon    é  -  té 


Ont   fait  le  faut  par  la  fe  -  ne  -  tre. 


A-mour,tu  as  é  -  té  mon  maître, 


Je  t'ai  fer-vi  fur   tous  les  Dieux; 


$r=\ 

9~ 

— H*  -fr 

 1  p  -A~ 

il 

!  fi 
-F— 

je  po 

LIV 

ois  den 

LX  fo 

LS 

1 

na 

iî-tre , 

— tM- — 
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Combien     je   te  fer  «  vi  -  rois  mieux  ! 


VI. 

du  même* 


Puisque  de    vous  je  n'ai  au- 


m 


tre   vi  -  fa  -ge,  Je  m'en  vais 


rendre  Hermite  en     un  dé  -  fert. 


Pour  pri  -  er        Dieu,  fi  un 


i 


au  -  tre    vous  fert ,  Qu'au  -  tant  que 


m 


moi  en  votre  hon  -  neur  foit  fa  -  ge , 


Je  m'en  vais    rendre  Her  -  mite 

en       un  dé  -  fert. 

Adieu  Amour  ?  adieu  gentil  corfage  1 
Adieu  ce  rire ,  adieu  ces  fi  beaux  yeux , 
Dont  un  regard  fembloit  tn  ouvrir  Us  cieulx  : 
;  Je  n'ai  pas  eu  de  vous  grand  avantage. 
Un  moins  aimant,  aura  peut  être  mieux. 


VIL 

De  François  Premier,  Roi  de  France* 


i 


Si  ung  œu  -  vre  par  -  fait  doit  cha- 


cun  contenter ,    Il  ne  fault  qu'un  feul 


jour  voir  ma  Mi  -  e,  Phanter. 


Si 


Car  qui    la    ver-roit  moins ,  perdroit 


un  trop  grand  bien  ; 


Et 


qui 


la  verroit  plus ,  mourroit  pour  eftre  fien. 


t**1 

DONC  comme  vivre  puis  voulant  tous* 

jours  la  veoir, 
Mon  cueur  où  gifi  la  vie  a  tel  mal  fçuft 

pourveoir  ; 
Car  delaiffant  mon  corps  en  tel  lieu  faift 

demeure , 

Que  le  gardant  pour  lui  gardera  qu'il  ne 
meurre. 

ÀUSSî  mourant  a  moi  &  à  auîtruy  vivant 
Mon  cueur  eft  mieux  logé  qu'en  moi  n'ef- 

toit  d'avant; 
Car  pour  vivre  en  tel  lieu  plus  doulx  eft 

le  mourrir, 
Que  de  pouvoir  fans  elle  &  vie  &  foi 

nourrir,  (i) 

(  i  )  Cette  Chanfon ,  tirée  d'un  Manufcrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ,  eft  un  peu  trop  entortillée  &  tient  des 
Concertos  Efpagnols.  La  iuivante  a  plus  de  naïveté. 
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du  même  Prince. 


i 


SE 


es  que  l'ai  fous    ma  loy, 


■7  ** 

Plus  je  : 

règne  aymant ,  que 

Roy. 

Cefl  for  - 
 ES 

tu  -  ne  qui  guerde 

m  -  ne 

jFr-f  r  f  r-f- 

y_i  

De  feeptre,  empire,  ou    co  -  ron-ne: 


Mais    le  cueur  d'elle  eft  le  trô  -  ne , 

mu  " 


Où  veult  s'af  -  feoir  mon   a  -  mour. 


(  i  )  Cette  Chanlon  eft  tire'e  d'un  Manufcrit  qu'on 
affure  avoir  appartenu  au  fameux  Duc  de  Euckingham. 


t  16  % 


m 

0 

n 

— € 

A  -  dieu     vi  •  fa  -  ges  de  cour 


Pour  cueurs  faux  font  les  faux  biens  y 


3= 


En   el  -  le  font  tous  les 


miens. 


3=ï 


O-res  que  Fay  fous     ma  loy, 


m 


se 


i 


Plus  je  règne    aymant,  que  Roy, 
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IX. 

De  Mellin  de  Saint  Gelais» 


Soupirs  ardens ,  parcelles  de  mon  ame , 


Qui  de  mon  deuil  5  feuls  la  caufe  entendez; 


Si  vous  voyez  ma  fin  plaire  à  ma  Dame  $ 


i 


Vo-lez  au  ciel,  &  là  haut  m'attendez  t 


Mais  fi  fon  œil ,  comme  vous  prétendez  5 


De  quelque  efpoir  nous  daigne  fecourîr, 

B 


Tournez  à 

moi 

,  &  l'efprr 

t  me  ren< 

lez, 

Je  n'aurai  \ 

)lus  \ 

ro-lon-té 

.-...^g^^-.j,  a 
de  mourir,  (i) 

(  i  )  Mellin  de  Saint  Gelais ,  qui  fut  Aumônier  &  Bi- 
bliothécaire d'Henri  II ,  mort  en  1558.  Ce  Poète  qu'on 
lit  encore  ,  ainfi  que  Marot  ,  étoit  cauftique  &  railleur,. 
Ronfard  craignoit  fur-tout  la  tenaille  ou  la  pinçe  de  Satat 
-Gelais* 
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De  Marie  Stuart  i  Reine  d'Ecosse, 


Adieu,  plaifant pa -ys  de    France s 


O  ma  pa-tri  *  e ,  La  plus    ché  -  ri  -  e  , 


Qui  as  nour  -  ri  ma  jeune  en-fan-ce  î 


ISS 


m 


m 


Âdieu ,  France  ,  adieu  mes  beaux  jours* 


-^=*c  1 

p 

£J  *  1 

La  Nef  qui  dé  -  joint  nos  a  -  mours  i 


z— ^=r— 

N'a  cy    de  moi  que  là 

t             v       -  1 

moi  * 

tiéi 

(  1  )  Cette  Chanfori ,  tirée  encore  du  Manuferit  éé 
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Une  part  te  refte  ?  elle  eft  tien  -  ne  ; 


E35 


Je  la  fie    à  ton 


a  -  mi  -  tie, 


Pour  que  de  l'autre  il  te  fou  -  vien  -  ne. 


Buckingham  ,  fut  faite  ,  fuivant  une  Note  qui  s'y  trouve  , 
à  la  vue  des  Côtes  de  France  que  la  Princefle  abandon- 
noit  avec  des  regrets  infinis.  Elle  avoit  époufé  François  II. 
&  fut  pendant  dix-huit  mois  Reine  de  France.  Après  la 
mort  de  fon  Epoux  ,  elle  fut  renvoyée  en  Ecoffe  ,  &  l'on 
fçait  tous  les  malheurs  qui  l'y  accueillirent.  A  l'intelli- 
gence de  plufieurs  langues  &  à  beaucoup  d'autres  con- 
noiffances ,  elle  joignoit  un  goût  vif  &  un  talent  diftin- 
gué  pour  la  Poêfie  Françoife.  Voyez  les  Mémoires  de  Bran- 
tome  ,  &  les  Anecdotes  des  Reines  de  France.  T.  III,  Part.  2. 
pag.  381. 


X  I.  (0 

De  Charles  IX.  Roi  de  France. 


Toucher,  Ai-mer:  c'eft  la De-vi-fe 


i 


3 


De  cel-le  -  là  que  plus  je    pri  -  fe. 


Rien  qu'un  regard  d'elle  à  mon  cœur 


Darde  plus  de  traits  "&  de  flam-me, 


Que  de  tous  l'Arche  -  rot  vainqueur 


(  i  )  Tiré  du  Manulcrit  de  Buckingham. 


C  «  3 


N'en  fç; 

iuro 

it 

onçcjuç  appointer  dans  mon 

a  - 

me. 

(  2  )  Cette  Chanfon  paroît  avoir  été  faite  pour  Marie 
Toucha.  Les  deux  premiers  mots  qui  font  l'anagramme  de 
fon  nom  ,  au  fécond  T  près ,  qui  eft  remplacé  par  un  R, 
font  allez  fentir  l'allufion.  »  Marie  Touchet  ,  fuivant  fon 
Portrait  au  crayon  fait  de  fon  temps  &  vu  par  l'Auteur 
des  Anecdotes  des  Reines  de  France  ,  j»  avoit  le  Vlfage 

rond  ,  les  yeux  vifs  &  bien  coupés  ,  le  front  petit  , 
v  le  nez  bien  fait  ainfi  que  la  bouche  ,  &  le  bas  du  vifage 
if  admirable  ».  Elle  étoit  fille  d'un  Apothicaire.  La  vérita- 
ble Anagramme  de  fon  nom  ,  étoit  ;  Je  charme  tout* 


XII. 

De  Belleau.  (i) 
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ace  ef-pé-ra 

n  - 

p    .  r 

 C  u-  » 

ce ,  Des 

 :  1  :  k  

fruits  qui ,  fous  le  co-t< 
=9*-?  .  ^-  ^ 

>n  Du  bou- 

îk=f: 
toi 

i ,  Nour  -  rif  -  fent  leur 

jeune  en- 

fan  -  ce. 


(  i  )  Remy  Belleau,  l'un  des  fept  Poètes  de  la  Pleya- 
de  Françoife  formée  par  Ronfard ,  qui  l'appelloit.^  Peintre 
de  U  Nature ,  mort  en  1577. 
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Avril,  c'eft  ta  douce  mairtj 

Qui  du  fein 
De  la  Nature  deflerre 
Une  moiffon  de  fenteurs , 

Et  de  fleurs , 
Embaumant  l'air  &  la  terre* 

C'est  toi  courtois  &  gentil, 

Qui  d'exil 
Retire  ces  paflageres, 
Ces  Arondelles  qui  vont 

Et  qui  font 
Du  Printems  les  meffageres* 

C'est  à  ton  heureux  retour, 

Que  l'Amour 
Souffle,  à  doucettes  haleines, 
Un  feu  difcret  &  couvert 

Que  l'hiver 
Receloit  dedans  nos  veines, 
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XIII. 

De  Bussy  d'Amboise.  (i) 


!  qu'heureufe  eft  ma  for  -  tu  -  ne  ! 


Èg=F 

Oh  !  com-bien  eft  grand  mon  heur , 


m 


D'ê-tre     feul  re-te  -  nu  d'une, 


Pour  fï  -   de -le    fer-vi  -  teur  ! 


(  i  )  Ceft  le  célèbre  Buffy  d'Amboife  dont  Margue- 
rite de  Valois ,  première  fçmme  de  Henry  I V  ,  fait  cet 
«loge  dans  fes  Mémoires.  »  Il  étoit  né ,  dit-elle  ,  pour 
«  être  la  terreur  de  fes  ennemis ,  la  gloire  de  fori  maître 
h  (  le  Duc  d'Alençon  auquel  il  étoit  attaché  ) ,  &  lef- 
5»  pérance  de  fes  amis ,  ».  C étoit  l'homme  le  plus  galant 
de  la  Cour  ;  mais  il  affe&oit  de  porter  des  habits  fort  (im- 
pies qu'il  paroit  par  fa  bonne  mine  ,  &  il  n  étaloit  fa  ma- 
gnificence que  fur  les  habillemens  de  fes  domeftiques.  Sa 
mort  eft  marquée  çn  1579. 


ï 


Par  fus    tou  -  tes  elle  eft 


vu-e 


Plei-ne  de     grâce  &  beau -té, 


mm 


Et  fuis     fur  qu'elle  eft  pour  -  vu  e 


Beaucoup    plus  de  loy  -  au  -  té, 

O  vous  qui  ne  Pavez  vue , 
Voyez-là  pour  votre  bien  ; 
Puis  jugez ,  Payant  connue , 
L'heur  que  ce  m'eft  d'être  iien. 
Mais  la  voyant  fi  parfaite , 
Gardez -vous  bien  un  chacun; 
Car  pour  blefler  elle  eft  faite  y 
Et  de  tous  n'en  guérir  qu'un. 
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XIV. 


De  Ronsard. 

Mig* 

jonne  ,  allons  voir  fi  la 

Ro-fe, 

+ 

Qui  ce  ma-tin  a  -  voit  dé  *  clo  -  fe 


iri- 

|=F — 3 

Î=Ê=P  

il 


Sa    ro-be  de  pourpre  au  ib  -  leil , 


3Se 


N'a  point  per-du    cet-te  vê  -  prée , 

 p — m  r  -  —m~~m — §L 


Les  plis  de    fa      ro-be  pour  -  pré-e , 

r* —  ■  ^  4 


Et  fpn    tem  au  votre  pa  -  reil% 
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Las  !  voyez  comme  en  peu  d'efpace, 
Mignonne ,  elle  a  deflus  la  place 
Ses  douces  beautés  laiffé  choir. 
O  vraiment  marâtre  Nature , 
Puisqu'une  t'elle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jufques  au  foir  !  (  i  ) 

Donc  ,  fi  vous  m'en  croyez ,  Mignonne 5 
Tandis  que  votre  âge  fleuronne 
En  fa  plus  verte  nouveauté , 
Ceuillez  ?  ceiiillez  votre  Jeunefle. 
Comme  cette  fleur ,  la  Vieilleffe 
Fera  ternir  votre  beauté. 


(  i  )  Fontenelle  fait  parler  deux  Rofes ,  qui  fâche'es 
de  vivre  fi  peu  admirent  la  dure'e  de  la  vie  humaine  :  De 
mémoire  de  Rofes  ,  dit  Tune  ,  on  n'a  point  vu  mourir  de 
Jardinier, 
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XV. 

De  Desportes. 


— i — t  , 

J 

— j^H 

h 

Que  vous  m'allez  tour  -  men  -  tant , 


5 


m 


De  m'ef-ti  -  mer    in  -  fi  -  de  -  le  ! 


Non,  vous  n'ê-tes  point  plus  bel -le 


Que  je  fuis  ferme  &  confiant. 

Pour  bien  voir  quelle  eft  ma  foi, 
Regardez -moi  dans  votre  ame  : 
C'efl:  comme  je  fais,  Madame, 
Dans  la  mienne  je  vous  voi. 


tîf  3 

Si  vous  penfez  me  changer^ 
Ce  miroir  me  le  rapporte  ; 
Voyez  donc  de  même  forte' 
En  vous  fi  je  fuis  legen 

Pour  vous  fans  plus  je  fiis  ne, 
Mon  cœur  n'en  peut  aimer  d'autre* 
Las  !  fi  je  ne  fuis  plus  vôtre , 
À  qui  m'avez-vous  donné  } 
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XVI. 

Chanfon  attribuée 

a  Henry  IV.  Roi  de  France/ 


Charmante 


Ga-bri  -  el-le! 


I 


Per  -  cé  de        mil  -  le  dards, 


Quand  la  Gloi    -    re    m'a  -  pelle 


la    fui  -  te 


de     Mars  : 


m 


m 


Cru  -  el  -  le        dé  -  par  -  ti  -  e  î 


jour 


Mal 


heu-reux 
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Que  ne 

fuis  -  je  fans 

vi  -  e , 

la  ! 

0  • 

Ou      fans  a 


mour. 


Partagez  ma  couronne 
Le  prix  de  ma  valeur. 
Je  la  tiens  de  Bellone , 
Tenez- là  de  mon  cœur. 

Cruelle  départie  ! 

Malheureux  jour  ! 

C'eft  trop  peu  d'une  vie 

Pour  tant  d'amour,  (1) 


(  1  )  Gabrielle  d'Etrées  y  telle  qu  elle  eft  peinte  dans  là 
Profopographie  d'Antoine  du  Verdier,  qui  l'avoit  vue  ,  avoit 
le  vifage  long  &  le  regard  dédaigneux,  mais  le  teint  &  k 
peau  d'une  beauté  furprenante.  Elle  étoit  d'une  blancheur 
à  éblouir ,  mêlée  d'un  vermillon  naturel.  Son  vifage  étoit 
lilîe  &  tranfparent  comme  une  perle  ;  il  fembloit  en  avoir 
la  fineffe  &  l'eau  ,  OU  la  fraîcheur  d'un  œuf  qui  vient  d'être 
pondu.  Les  iYmbaiïadeurs  de  Venife  la  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  faire  faire  Ion  portrait  pour  l'emporter  avec  eux  ; 
elle  leur  répondit  avec  dédain ,  qu'il  y  avoit  affez  de  fes 
portraits  chez  les  Peintres. 
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XVII. 

De  Jean  Bertaut.  (i) 


^      /cW       -  nt    fon  -      -  m  > 


Tïr  -  cis      bru  -  /<z/zr    d'à  -  mour , 


CWz  -  /o/V    ain-Ji     fa  pu- 


ni 


i 


(i)  Jean  Bertaut ,  mort  Evêque  de  Sées  en  Normandie , 
en  161 1  :  Poète  un  peu  galant  pour  fon  état ,  mais  plus 
fage  ,  comme  plus  châtié  ,  que  la  plupart  de  ceux  de  fon 
tems. 
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FÉ  -  li -ci-té     paf  -  fé-e, 


Qui     ne    peux  re  -  ve   -  nir , 


■m 


Tourment  de    ma    pen  -fé-e 


Fé  -  li  -  ci -té     paf  -  f é  -  e, 


Que  n'ai-je,en  te    per  -  dant,per- 


du     le    fou  -  ve  -  nir  l  (2) 


(2)  Les  quatre  premiers  Vers  ne  font  point  de  Bertaut  ; 
on  les  a  faits  pour  amener  ceux-ci,  faifant  partie  des  Stances 
qui  commencent  : 


Les  deux  inexorables 

Me  font  fi  rigoureux ,  &C. 
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XVIII. 

Du  même. 


^4_J  a_f- 

\ 

i  : 

ÏUAND  je  re  -  vis  ce    que  j'ai 


tant  ai  -  mé ,  Peu  s'en  fal  -  lut  que 


mon  feu  ral  -  lu  -  mé ,  Ne  fît  l'A- 


mour  dans  mon    a  -  me  re  -  naî- 


tre ,  Et  que  mon  cœur ,  au  -  tre  fois 


(on  cap  -  tif,Ne  ref-fem-blât  l'ef» 


I 


C  ;«3 


cla-ve  fii  -  gi  -  tif ,     A  qui  le 


* 

fort  fait  ren-con  -  trer  fon  Mai  -  tre. 


Que  de  difcours  mon  ame  féduifans, 
Que  de  penfers  l'un  l'autre  détruifans, 
Sentis-je  alors  agiter  mon  courage! 
Que  mon  efprit  de  fes  lacs  échappé 
Se  repentit  de  s'être  détrompé  ! 
Qu'il  me  déplut  d'être  devenu  fage  ! 
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XIX. 

Du  même. 
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Tous  les  fou  -  cis     hu  -  mains 
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Mais  ai  -  mer  conf-  tam  -  ment 


u  -  ne        ra  -  re  beau  -  té  , 


e  38  3 

Ceft     la    plus  douce  er  -  reur 


17 

des  va- 

l— 

ni  • 

•  tés  du  me 

m  - 

de. 

* 

Non,  non,  n'écartons  point  un  fi  plaifant 

fouci  ; 

Rien  n'eft  doux,  fans  amour,  dans  cette  vie 
humaine  : 

Ceux  qui  celfent  d'aimer,  ceffent  de  vivre 
auffi , 

Ou  vivent  fans  plaifir ,  comme  ils  vivent 
fans  peine  (i). 


(i)  Cette  Chanfon ,  qui  a  été  long-tems  en  vogue  ,  a 
fait  naître  les  quatre  Vers  fuivans ,  attribués  à  la  Comteffc 
de  Murât. 

Pour  le  Prélat  cette  Chanfon  m'allarme  ; 

Son  art  a  bien  pu  le  trahir  : 
De  la  plus  douce  erreur  il  peint  G  bien  le  charme... 

Hélas  !  quel  moyen  de  la  fuir  ! 
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XX. 

Du  même ,  en  Dialogue. 
D  A  M  O  N. 


•  e  quoi  vous  fert  tant  de    fier  -  té , 


mm 


Belle  &  cru  -  el-le  Pa  -  no  -  pé  -  e  } 
Panopée. 


De  confer  -  ver    ma  li  -  ber  -  té , 


Et  m'em-pêcher  d'ê  -  tre  trom-pé  -  e. 
D  A  M  O  N. 

Il  ne  faut  point  avoir  de  peur  ; 
J'aime  trop  le  nœud  qui  m'engage, 

Panopée. 
Il  ne  fut  jamais  de  trompeur 
Qui  ne  tint  le  même  langage, 
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D  A  M  O  N. 

Votre  beauté  vous  garantit 
Du  fort  d'Ariane  abufée. 

Panopél 
Votre  jeuneffe  m'avertit 
De  l'inconflance  de  Théfée. 

D  A  M  O  N.  , 

Ah  !  fiere  &  cruelle  beauté, 
Qu'inhumaine  eft  votre  rudeffe  ! 
Panopél 

Ce  que  vous  nommez  cruauté  % 
D'autres  l'appelleront  fageffe, 

Dam  on. 
Eft-on  fage,  pour  maltraiter 
L'Amour  d'un  fidèle  courage  ? 

Panopée. 

Eft-on  cruel,  pour  éviter 
Le  péril  de  faire  naufrage? 
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XXI. 

De  Sarasin.  (i) 

Air  :  Z?k  Prévôt  des  Marchanda 


Je  vous  donne ,  avec  grand  plai  -  fir  , 


I 


De  trois  pré-fens  un    à  choi  -  fir  : 


La  Bel -le ,  c'efl  à  vous  de  prendre 


«  p-i 

1 

i 

<|J  F —  - 

^4* 

Ce -lui  des  trois  qui  plus  vous  duit. 


(i)  Jean  -  François  Sarafm  ,  écrivain  agréable  Se  poète 
ingénieux,  mort  en  1654.  Ses  Ouvrages  mêle's  de  profe 
&  de  vers  font  lus  encore  avec  pîaifir. 
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Les  voici,  fans  vous  faire  at-ten-dre  : 


Bon  jo 

ur,bo 

nfoir,  & 

bon-ne 

nuit. 

£  43  3 

4-     1     ggp  -> 

XXII. 

De  B  l  o  t, 

Air  :  Petite  fronde  ,  ou  De  tous  tes  Capucins  du  monde. 


^  !  1  

Malgré  m 

a  maudi 

-  te  Lu  ■ 

1  ^~ — • — 

-  et- te, 

Qui  rend  ma 

Mufe  i 

m  peu  mu 

-  et-te , 

  w 

Puifque  Ta- 

do-ra-ble  Ni-non  (i) 

Trouve  bon 

— e — s-î-f — f*— e==&p=- 

qu'on  chante  en  Ca-rême, 

(i)  Qui  ne  connoît  pas  la  célèbre  Ninon  Lcnclos ,  fi 
bien  peinte  dans  ces  quatre  vers  ? 

L'indulgente  &  fage  Nature 
A  formé  l'ame  de  Ninon 
De  la  volupté  d'Epicure , 
Et  de  la  vertu  de  Caton. 
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Je  ne  lui     di-rai     ja-mais  non: 


Plût  à  Dieu  qu'elle  en  fît  de  même  I 
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XXIII. 

CHANSON  A   MANGER  (i) 
De  Scarron. 


Quand  j'ai  bien  faim  &  que  je  mange , 


— Tl 

1 

Et  que  j'ai  bien  de  quoi  choi  -  fir, 


Je  ref -  fens  au-tant  de  plai  -  fir, 
Qu'à  grater  ce  qui  me  de  -  man  -ge. 


(i)  On  verra  bien  que  cette  Chanfon  (unique  en  ion 
genre ,  fans  être  exquife  )  devoit ,  par  fa  fingularité  feule  , 
entrer  dans  une  colleûion  où  l'on  a  voulu  donner  des 
Chanfons  de  tous  cara&eres.  Paul  Scarron  ,  auteur  du 
Renan  Comique ,  <k  le  coryphe'e  du  genre  burlefque ,  mort 
en  i66oQ 


€40 


Cher  A  -  mi ,  tu  m'y  fais  fon  -  ger  : 


Chacun  fait  des  Chanfons  à   boi-re , 


m 


Et  moi ,  qui  n'ai  plus  rien  de  bon  que  la 


mâchoire,  Je  n'en  veux  faire  qu'à  manger» 

Quand  on  fe  gorge  d'un  Potage 
Succulent  comme  un  confommé, 
Si  notre  corps  en  eft  charmé , 
Notre  ame  l'eft  bien  davantage.  (2) 
Auflî  Satan,  le  faux  glouton, 
Pour  tenter  la  femme  première , 
N'alla  pas  lui  montrer  du  vin  ou  de  la  bierre , 
Mais  de  quoy  branler  le  menton. 


(  2  )  Ici  Scarron  femble  materialifer  un  peu  l'ame  ;  mais 
c'eft  une  licence  poétique  qui  ne  tire  point  à  conféquence. 
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Quatre  fois  l'homme  de  courage 
En  un  jour  peut  manger  fon  faoul; 
Le  trop  boire  peut  faire  un  fou 
De  la  perfonne  la  plus  fage. 
A-t-on  vuidé  mille  tonneaux? 
On  n'a  bu  que  la  même  chofe  ; 
Au  lieu  qu'en  un  repas  on  peut  doubler  la 
dofe 

De  mille  différons  morceaux. 
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XXIV. 

De  Bois-robert.  (i) 

Eh  !  quoi ,  dans  un  â-  ge  fi    ten-dre , 
On  ne  peut  dé  -  ja  vous  en  -  tendre  , 
Ni  voir  vos  beaux  yeux,  fans  mourir? 

Ah  !  ah  !  foy  ez ,  jeune  Iris ,  ou  plus  grande 


(1)  François  Metel  de  Bois-robert,  Abbé  de  Châtil- 
lon  -  fur  -  Seine  ,  ck  de  l'Académie  Françoife.  Il  étoit  fort 
plaifant,  &  perfonne  n'amufoit  plus  le  Card.  de  Richelieu. 
Auffi  toutes  les  fois  que  ce  grand  Miniftre  prenoit  mé- 
decine  ,  fon  Médecin  ,  M.  Citois ,  confeilloit-il  d'y  mêler 
un  peu  de  Bois-robert.  Mort  en  1662. 
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ou 


moins     bel  -  le  :  At  -  ten- 


dez,pe  -  ti  -  te  cru- elle ,  Attendez, 


pour  bleffer,que  vous  fâchiez  gué-rir. 


Ah  !  ah    foyez ,  jeune  I  -  ris,  ou  plus 


grande  ou  moins    bel  -  le  :  At-ten- 


dez,  pe  -  ti  -  te    cru  -  el  -  le  ^  At- 


ten-dez,pour  bleffer,  Attendez,  pour  bief- 


fr—^-e- 


fer ,     que  vous  fa-chiez  gué  -  rir. 

D 
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XXV. 

De  Mtre.  Adam. 

Air  :  Ton  himeur  ejl  Catherelne. 


I 


)uEPhaebus  gî-te  dans  l'Onde, 


Ou  là  haut  faf-fe  fon  tour, 


Je  bois  tou- jours     à    la  ron-de, 


(1)  Mtre.  Adam  furnommé  Billaut,  de  Nevers ,  Me- 
miifier  de  profeffion  :  Poète  François  fans  lettres  &  fans 
étude,  mort  en  1662.  On  lit  à  la  tête  de  fes  (Euvres, 
parmi  beaucoup  d'éloges  poétiques  où  l'on  en  trouve  un 
du  grand  Corneille  ,  ce  Quatrain  de  Saint  Amand. 

On  dira  par-tout  l'Univers , 
Voyant  les  beaux  écrits  que  Maître  Adam  nous  offre  » 
Qu'il  eft  propre  à  faire  des  Vers , 
Comme  il  eft  propre  à  faire  un  Coffre. 
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tt_  v.— ij— ^- 
Le  vin  eft  tout  mon 

— ■  F=d-  « 

i  a  -  mour. 

Soldat  du  fils 

de  Se  -  me  -  le, 

Tout  le  tour  -  ment  c 

uime  poinft, 

Ceft  quand  mon  vem 

tre  gromel-le , 

^— 7-^— U  *— ~  h  * 

Fau-te  de    ne  boi  -  re  point* 


Aussi-tôt  que  la  lumière 
Vient  redorer  nos  coteaux  9 
Pouffé  du  defir  de  boire 
Je  careffe  les  tonneaux. 
Ravy  de  revoir  l'Aurore, 
Le  verre  en  main  je  lui  dis  : 
Voy~tu  donc  plus,  chez  le  More, 
Que  fur  mon  nez  ?  de  rubis  ? 


t  5*  3 
Si  quelque  jour,  étant  yvre, 
La  Parque  arrête  mes  pas , 
Je  ne  veux  point,  pour  revivre , 
Quitter  un  fi  doux  trépas  : 
Je  m'en  irai  dans  PAverne 
Faire  ennyvrer  Alefton  , 
Et  planterai  ma  taverne 
Dans  la  chambre  de  Pluton. 
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XXVI. 

De  Marigny. 


S  i  l'amour  eft  un  doux  fer  -  va  -ge , 


Si  Ton  ne  peut  trop  ef-ti  -  mer 
Les  plaifirs  où  l'a  -  mour  en-ga  -  ge, 


Qu'on  eft  fot  de    ne  pas  ai-mer  ! 


3= 


I 


Mais  fi  Ton    fe  fent  en  -  flam  -  mer 

mu 


D'un  feu  dont  l'ardeur  eft  ex-trê-me, 
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Et  qu'on  n'o-fe   pas  l'ex-pri  -  mer, 


Qu'on  çft  fot  alors  que  l'on  ai  -  me  ! 

Si,  dans  la  fleur  de  fon  bel  âge, 
Femme ,  bien  faite  pour  charmer, 
Vous  donne  fon  cœur  en  partage , 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  î 

Mais  s'il  faut  toujours  s'allarmer , 
Craindre,  rougir,  devenir  blême, 
Auffi-tôt  qu'on  s'entend  nommer, 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  î 

Pour  complaire  au  plus  beau  vifage 
Qu'Amour  puifle  jamais  former , 
S'il  ne  faut  rien  qu'un  doux  langage, 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  ! 

Mais  quand  on  fe  voit  confumer , 
Si  la  belle  eft  toujours  de  même , 
Sans  que  rien  la  puiïfe  animer , 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  ! 
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XXVII. 

De  Saint  Pavin.  (i) 


m 


2E 


Iris  tremble  qu'au  premier  jour 


L'Hymen,  plus  puiffant  que  l'Amour , 


N'en- le -ve    fes  tré-fors,  fans 


qu'elle  o  -  fe    s'en     plain  -  dre. 

(  i  )  Denis  Sanguin  de  S.  Pavin  ;  fils  d'un  Pré/îdent 
des  Enquêtes ,  qui  fut  Prévôt  des  Marchands.  Fait  à  peu 
près  comme  Scarron  ,  il  embraflfa  l'état  Eccléfiaftique  & 
pofféda  des  bénéfices.  11  avoit  été  difciple  du  Poète  Théo- 
phile. Cétoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  dont  le 
grand  Condé  aimoit  l'entretien ,  &  qu'il  ail  oit  voir  à  Livry, 
Ses  Poéfies  ont  de  la  naïveté  ,  &  Couvent  de  la  délicatelfe* 
Mort  en  1670, 
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Elle  a  né  -  gli  -  gé     mes  a 


vis. 


ÊEÈEgE 


3= 


Elle  a  né  -  gli  -  gé  mes     a  -  vis  : 


Si  la  Bel -le  les  eut    fui  -  vis, 


El-le  n'au  -  roit  plus  rien  à  crain  -  dre  : 


Si  la  Bel -le    les    eut    fui  -  vis, 


Elle  n'auroit  plus  rien  à  crain  -  dre. 
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XXVIII. 

De  l'Abbé  Cassagne.  (i) 


4^*—*  *-P — p — 

'1 

Que  chant( 

-U  

iz  v< 

dus,  petits  Oifez 

d  s 

LUX  ? 

o  — ■ 

Je  vous  reg; 

irde 
«  

&  vous  écou  • 

-  Si-     *         0  P— y--)»-—  

-te  : 

i&     *  4- 

C'eft  Dieu  qui  v< 

3us  a  fait  fi  b 

eaux, 

Vous  le  chai 

1  -  tés  fans     dou  - 

mi 

te. 

(  i  )  Jacques  Caffagne  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  qui 
prêcha ,  fit  des  vers ,  &  fut  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  C'eft  le  même  que  Boileau  a  fi  maltraite' ,  quoiqu'il 
ne  manquât  point  de  talent ,  comme  on  le  voit  par  ce 
Cantique  ,  &  par  plufieurs  autres  Ouvrages  en  profe  Se 
en  vers  de  cet  Ecrivain.  Mort  en  1679, 
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Son  nom  vous  anime  en  ces  bois , 
Vous  n'en  célébrés  jamais  d'autre  : 
Faut- il  que  mon  ingrate  voix 
N'imite  pas  la  vôtre  I 

Vos  Airs  fi  tendres  &  fi  doux 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommage 
Je  le  bénis  bien  moins  que  vous , 
Et  lui  dois  davantage. 
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XXIX. 
De  la  Sablière  (i) 


Philis,  puifque  vo-tre  cœur 


A  tout     au-tre  me  pré  -  fere, 


D'oîi  vient  que  no  -tre  bon  -  heur 


De  jour  en  jour  fe  dif  -  fe  -    re  ? 


(1  )  Antoine  de  Rambouillet  de  la  Sablière,  dont  oq 
a  un  petit  volume  de  Madrigaux  remplis  de  délicatefie  & 
defprit.  Mort  en  1680. 
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- 

1 — 1     ..  . 

'  E  Ml  P 

Ah  !    pour  vous  dé  -  ter  -  mi  -  ner , 


Faut  -  il  tant  e  -  xa  -  mi    -  ner 


Le   me  -  rite  &  le  fer  -  vi  -  ce  ? 


m3 

Pre  -  nez  un  chemin    plus    court , 


Prenez  un  chemin  plus  court, 


Et  fa  -  chez  que    le     ca  -  pri  -  ce 


Eftla     rai-fon     de     TA  -  mour, 


Eft  la     rai  -  fon    de  FA-mour. 


m 
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XXX. 

2?«  même. 


B  E  l  i  -  s  E ,  pour  Ta  -  mour  vous  ê- 


tes  fans  pi-tié  ,  vous  êtes  fans  pi- 

   _       3  3^   

tié:  Mais, fous  le  beau  nom  d'ami  -  tié, 


Vous  foufFrez  près  de    vous  que  cha- 


cun  s'é  -  ta  -  blif-fe,Vous  foufFrez  près 


13 


de  vous  que  chacun  s'é  -  ta  -  blif  -  fe. 


Con*noif  -  fez  mieux  Pef  -  fet  de  vos 


m 

at  *  traits  charmans ,  Et  croyez  -  moi , 

il^Ê^^llillIIIiii 


Et  croy*ez-moi ,  je  fuis  com-pli  -  ce  , 

^^^^^^^^^ 

Tous  vos  A-mis  font  vos  A-mans, 


— i 

-1 

Tous  vos  A-mis  font  vos  A-mans, 


Tous  vos  Amis  font  vos  A-mans. 
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XXXI. 

Du  même* 


3 


Jeune  I  -  ris,  dans  no-tre  querelle, 


E£=jEE£ 


Je  n'e-xa-mi-ne  point  qui  de  nous 


deux  à       tort  :  De  tout  ce  qui  vous 


Ë£=^=ï=3=i 


plaît  je  de-meu-re  d'ac  -  cord,  Et 


I 


3 


Ïêê3êÉ£ 


5E£ 


vous  a  -vez  raifon  ,  puif -  que  vous  êtes 


bel  -  le. 
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XXXII. 

De   Ranchin.  (i) 

Air  :  D«  Triolets. 


Tr  A  ri  il — i 

i 

i  "  i  : 

^= 

 1  

n 

Le  premier 

i   —  

jour  du  mois  de 
-n — **i — i— ts — 

Mai 

-5 — * 

Fut  le  plus 

heureux  de  ma  vi 

A.            MA                    4  - 

-e  : 

— 

1=3  3 

 ).  ,  

r  ■  ~ 

j 

e  vous \ 

is 

&  je 

F=t== 

vous  ai-r 
— v — p— 

nai , 

1- 

I 

î-ê- 

„e  premi 

er  jour  du  mois  de 

Mai, 

(  i  )  N.  Ranchin ,  étoit  un  Confeiller  au  Parlement , 
dont  la  famille  defcendoit  d'Etienne  Ranchin  ,  habile  Pro- 
feffeur  de  Droit ,  en  l'Univerfité  de  Montpellier ,  dans  le 
16e,  fiécle, 


m 


Le  beau  def  -  fein  que  je  for-mai! 


Si  ce  def-  fein  vous  plût,  Sil-vi  -  e, 


i 


Le  premier    jour  du  mois  de  Mai 


Fut  le  plus  heureux  de  ma     vi  -  e. 


E 
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XXXIII. 

Même  Air. 


Garder  fon  cœur  &  fon  troupeau, 
C'en  eft  trop  pour  une  Bergère  : 
Q'on  a  de  peine ,  quand  il  faut 
Garder  fon  cœur  &  fon  troupeau  î 
Quand  tous  les  Bergers  du  Hameau 
Et  tous  les  loups  lui  font  la  guerre , 
Garder  fon  cœur  &  fon  troupeau , 
C'en  eft  trop  pour  une  Bergère. 
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XXXIV. 

De  l'Abbé  Cotin.  (i) 


»      ...p  m—p— 

a 

p— V — 1 

l~     -  Mi  

I  -  R  i  s  s'eft  ren  -  due  à  ma    foy  : 


 H 

te 

-m  

Qu'eut- elle  fait  pour  fa  dé-fen-fe? 


Nous  n'étions  que  nous  trois ,  El-le, 


(  i  )  Charles  Cotin  ,  fi  vilipendé  par  Boileau  ,  n'e'toit 

Sas  fans  mérite.  Il  fçavoit  beaucoup  &  ne  mancjuoit  pas 
'efprit  ;  mais  livre'  au  mauvais  goût  qui  regnoit  encore 
au  milieu  du  17e.  fie'cle ,  il  n'en  avoit  pas  affez  lui-même 
pour  s'en  préferver.  Ce  couplet ,  qu'il  fembleroit  avoir  fait 
par  hazard ,  eft  digne  de  Quinault  ou  d'Anacréon.  11  étoit 
Aumônier  du  Roi ,  &  de  l'Académie  Françoifç,  Mort  en 
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Dur  étoi 

Lt 

CI 

d'in-tel-li-gen-ce. 
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xxxv. 

DE  Mme.  DE  VlLLEDIEU.  (1) 


Amour,  vous  n'êtes  pas  en-co  -  re 


mon  vainqueur;Màis  hélas!)  e  vous  crains, 


3 


-H  -H  fi" 


douxti-ran  de  nos       a -mes; 


Et  lorfque  vous  met-tez  la  crainte 

(  1  )  Marie  -  Catherine  Desjardins  de  Villedieu  y 
auteur  d'un  grand  nombre  de  Romans  fort  connus  , 
morte  en  1683.  Sa  galanterie  n'etoit  pas  toute  en  fpe'- 
culation  ,  &:  fi  elle  peignoit  bien  la  tendreffe  ,  elle  fçavoit 
aufli  l'infpirer  fk  la  fentir.  Ainfi  nos  goûts  ou  les  objets 
dont  nous  occupons  notre  efprit  coulent  dans  nos  mœurs. 

Sic  àbeunt  fiudia  in  mores.  Ovid. 


î  7°  3 


•#.■ 

dans  un  cœur ,  Il    eft  bien  près 


33*  H  

b — 1 

-- V  V  —*  4 

=as= 

de  reffen  -  tir  vos  flam  -  mes. 
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XXXVI. 

Z?e  /tf  même. 


n-r —  0 — ** 

La  nu 

itfiit 

de 

.fl  J 

tout  tei 

tns  fa-v 

^  : 

0- 

B  H 

S— ê— 

rabfe  à  l'amour  :  Que  des  jours  les 


plus  beaux  elle  foit  triom-phan  -  te! 


Un  mo-ment  d'une  nuit  charmante, 


Vaut  feui  tous  les  plaifirs  du  jour 


Un  moment  d'une  nuit  char  -  man  -  te 


/ 
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XXXVII. 

De  Quinault.  (i) 

Air  :  Le  jeune  Berger  qui  m'engage^ 


I-J-. 

==3= 

Enfi 

Nia 

charmai 

lté  Li- 

-  fet  -  te , 

ir  n  ^~ 

Senfible  à 

mon  cru- 

4- 

el  tourment  y  „ 

A  bien 1 

VOU 

- 

lu  defluî 

;  ] 

lier- 

bet 

-te 

i 

M'accorder  un  heureux  mo  -  ment. 


(  i  )  Philippe  Quinault ,  auteur  des  Opéras  $Armi~ 
de ,  de  Roland ,  de  Thé/ce  $ At  s ,  (  c'eft  en  dire  affez  ) , 
mort  en  1 6  8  8. 
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Preffé 
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ar- 
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e  fi 

bel -le 
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Terulr 

e  ga 

■  m    •  ■ 
zon,re- 

le-vez-vous  : 
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1)0 

m 

II 

ne 

f — 1 

i  '  h» 
!  faut 

qu' 

#' 

uni 

ba- 

•I 

-  tel-le 

l  c 

Pour  al-lar  - 

me 

r  mi 

lie  jal< 

dux.  (2) 

(  2  )  Quauroit  dit  de  mieux  Anaeréon  ?  Mais  quel 
Chanfonnier  ,  Gree ,  Arabe  ,  Italien  ,  François  ,  ancien 
ou  moderne  ,  s'eft  jamais  exprime'  plus  heureufement , 
avec  plus  de  grâce  oc  de  goût ,  dans  les  chofes  de  fen- 
timent ,  que  Quinault  ?  Quelles  Chantons  proprement 
dites  ,  valent  fes  petits  morceaux  lyriques  que  tout  le 
monde  fçait  &  que  l'on  préfère  à  tout  ce  qui  s'eft  fait 
depuis  dans  ce  genre  } 
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XXXVIII. 

De  Montreuil.  (i) 


— rj-7 r 

=3- 

Quoi  !  fans  vous  fou-ve-nir  de  moi 


ni  de  ma  pei-ne?  Vous  pouvez  paf- 


fer  tout  un  jour  !  Haïf  -  fez  -  moi  plu- 


E=fe 

I 

tôt,  Cli-me  -  ne:  L'in-dif-fé- 


(  i  )  Mathieu  de  Montreuil ,  homme  d'un  efprit  amu- 
fant  ,  dont  on  a  une  affez  bonne  Lettre ,  contenant  le 
Voyage  de  la  Cour  de  France  vers  la  Frontière  dyEf  pagne  , 

pour  le  Mariage  de  Louis  XIV,  mort  en  1692. 
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un*  1  - — r~  

-v-3r  - — m  P  m-  m  

rence  eft,  en  a  -  r 

ur, 

— 

Plus  dange- 

t — 

reu-fe  que  la  hai-nç, 
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XXXIX. 

De  La  Fond,  (i) 


Quand  I-ris  prend  plaifir  à  boire , 


■*  t* — n 

|-3."a3  *| 

: — *= 

Bacchus  croit  que  c'eft  pour  fa  gloire  ; 


Mais  l'Amour  en  a    tout  l'honneur. 


Car,  en  buvant,  le  vin  la  rend  fi  belle, 

(  i  )  N.  De  la  Fond ,  mort  vers  l'année  1692,  étoit , 
félon  M.  Titon  du  Tillet ,  un  agréable  débauché  qui 
avoit  le  talent  de  parodier  les  Airs  les  plus  en  vogue.  II 
y  a  plufieurs  Parodies  de  ce  Chanfonnier  dans  les  Recueils 
du  tems ,  &  fur-tout  dans  les  Tendrejfcs  Bacchiques ,  pu» 
bliées  par  Ballard  le  Pere. 
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Que     le  plus  al -té -ré  bu-veur 


S'en  -  y  -  vre  moins  de  fa  li  -  queur , 


m 


Que  de  l'amour  qu'il  prend  pour  el-le. 
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XL. 

De  Bussi  Rabutin.  (i) 


i 


Beau  Sexe ,  où  tant  de  grâce  abonde , 


m 


¥5 


Vous  charmez  la  moitié  du  monde  : 


m 


6=£ 


Aimez ,  aimez ,  mais  d'un  amour  cou- 


vert,  qui  ne  foit  jamais  fans  mif- 

(  i  )  Roger  de  Rabutin  ,  Comte  de  Bufli ,  dont  on  a 
des  Lettres  &  quelques  morceaux  d'Hiftoire  bien  e'crits  , 
faifoit  des  vers  en  grand  Seigneur ,  &  a  très-peu  fait  de 
Clanfons.  Celle  qui  commence  par  ce  Couplet  fi  connu , 

Que  Deodatus  efi  heureux 
De  baifer  ce  bec  amoureux 
Qui  d'une  oreille  à  l'autre  va  \  AlUluia. 

lui  coûta  cher ,  &  contribua  peut-être  autant  à  fa  difgrace  f 
^ue  fon  Hiftoire  amoureufe  des  Gaules,  Mort  en  1693. 


i  s»  3 

te    -    re.  Ce  n'eft  pas  Ta- 


mour  qui  vous  perd ,  Ceft  la  ma- 


I 


nie-re       de     le  fai  -  re: 


Ce  n'eft  pas  Ta  -  mour    qui  vous 


perd ,  Ceft  la  ma  -  nie  -  re  de  le 


fai  -  re. 


É  Si  $ 

4  3$F  '=» 


Xhl 

De  Patin,  (i) 

Air  :  Les  Plaijîrs  de  notre  Villageï 


II  F    fpnç  nni i 

f      lo  1P11 
1      Ici  JCU. 

np     T  î—f/ 

4 

Tout  ce  que 

jamais 

=£=à= 

dans  un 

c 

cœi 

nr, 

3s 

L'Amour  & 

la  beau 

iE§â 

-  té  par- 

fai- 

te 

i  

Ont  pu  fai  - 

-  fe  naî 

k 

-  tre  d'à: 

rdeu 

ir: 

(  i  )  Nous  ignorons  qui  eft  ce  Patin.  Seroit-ce  Char- 
les Patin  l'Antiquaire  ,  fils  du  fameux  Guy  Patin  ,  &  qu'on 

Jrétendoit  reffenibler  à  Ciceron  ?  Son  Portrait  gravé  par 
ïanteuil  a  l'air  plus  antique  que  galant* 

Tome  L  F 


c 8i  £ 


Je  n'ai  qu'une  vaine  ef-pé  -  ran-ce 


Ë 


D'être  heu-reux; 


Mais  rien  n'alte  -re    la  conftan  -  ce 


De   mes  feux. 


Des  charmes  qui  brillent  en  elle 
La  Nature  a  fait  tous  les  frais: 
Peut-être  on  la  pein droit  moins  belle, 
De  Vénus  lui  prêtant  les  traits. 
Mais  l'ingrate  ternit  fans  celfe 

Tant  d'appas, 
Par  un  défaut  que  la  Déefîe 

N'avoit  pas. 
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X  L 1 1. 

De  Mme,  Deshoulieres.  (i) 


ÀLCIDON  < 

-(J—   -^J  g*  

:ontre  fa  Ber  - 

ge  -  re 

Gagea  trois  bc 

ùfers,  que  fon  chien 

'1  :  .1  i — l—   « 

Trouveroit  plu  -  tôt  que  1< 
3E    »   _     uqr---H  5  * 

L  d  - 
2  fien, 

Un  flageolet 

ca-ché  fous  la  foi 

i-ge-re. 

LaBergerepen 

lit;  &pour  ne  point  payer > 

(i)  Antoinette  du  Ligîer  de  la  Garde,  Dame  Deshou- 
lieres ,  difciple ,  pour  la  Poéfie,  d'Henaut,  auteur  du  fameux 
Sonnet  de  Y  Avorton ,  morte  en  1694.  L'Idille  eft  le  genre 
dans  lequel  elle  a  excellé. 
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Elle  vou  -  lut  tout  em-ploy-er  ;  Mais 


contre  un  tendre  amant  c'eft  en  vain  qu'on 


s'obftine.  Si  des  baifers  gagés  par  Alci- 


don,  Le  pre  -  rnier  flit  pure  ra  -  pi-ne , 


iEgis^Èr-r^--i^t 


Les  deux  au  -  très    fu  -  rent  un  don. 


Si  des  baifers  gagés  par  Al  -  ci  -  don, 


Le  pre-mier  ftit  pu-re  ra  -  pi-ne , 


Les  deux  au  -  très    fii-rent  un  don. 


XLIII. 

attribuée 
A  MK  De  Scudery.  (i) 


L'Eau  qui  ca-ref  -  fe  ce    ri  -  vage  y 


La  ro-fe  qui  s'ouvre  au  Zé-phir, 


Le  vent  qui  rit  fous  ce  feuil  -  la  -  ge , 


za: 


Tout  dit,  qu'aimer  eft  un  plai  -  fîr  : 


(  i  )  Madelaine  de  Scudery ,  de  l'Académie  des  Rica- 
vrati  de  Padoue  ,  furnommée  la  Sapho  de  fon  fiécle  ,  au- 
teur des  fameux  Romans  de  Cyms  <k  de  CMU ,  où  ij  y  a 
tant  de  bonnes  chofes ,  mais  qu'on  ne  ht  plus ,  morte  ea 
1 7  o  i  ,  fort  âgée. 
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Tout  dit  qu'aimer  eiî  un    plai  -  fir. 


De  deux  A-mans  l'é-ga  -  le  flâme 


2 


Scait  doublement  les  rendre  heu-reux; 


-  . 

—H 

■ 

Les  in  -  dif-fé-rens  n'ont  qu'une  a-me  ; 


Lorfque  l'on  ai-me  on  en    a  deux: 


Les  in-dif-fé-rens  n'ont  qu'une  a-me; 


Lorfque  l'on  aime  on  en    a  deux. 


X  L  I  V. 

De  la  même. 
Air  :  De  Jocondel 


Tir  ci  s  vous  apprend  des  Chanfons , 


mm 


m 


Ou  le  cœur  s'in-té  -  ref  -  fe  ; 


On  dit  qu'il    y  joint  des  le  *  çons 


Qui  parlent    de  tendref  -  fe  : 


si 


Fuy-ez  ce    charme    fé  -  duc  -  teur  ; 


Ceftun  plai-firfu  -  nef- te. 
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L'oreille  eft   le  che-min  du  cœur. 
Et  le  cœur  l'eft  du  ref  -  te, 


CS93 

X  L  V. 

De  Saint  Evremond.  (i) 

Qu'avez-vous  fait  de  mon  a  -  mour  ? 
Bonheur  fa-tal,  fonefte  jouif  -  fance  ! 


r- 

3£ 

E-t 

oit- 

ce  pou 

:==£E 

Lr  le 

per-dre ,  o 

il — %$=k=^=» 

trop  malheureux  jour  !  Que    je  vous 


;3E 

at-tendois  a-vec  im  -  pa  -  ti  -  en  -  ce  ? 
Rendez ,  trompeur,  rendez  moi  mes  defirs, 


(  i  )  Mort  en  1703, 


t  9°  5 

Et  je  vous  ren-drai  vos  plai-firs: 
Rendez,  trompeur,  rendez-moi  mes  defirs, 


Et  je  vous  rendrai  vos  plai-firs. 


XL  VI. 

De  Pavillon,  (i) 

Air  :  Des  Triolets  9  noté  pag.  64. 

L'honneur  de  paffer  pour  confiant, 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être. 
Doit -on  briguer  fincérement 
L'honneur  de  paffer  pour  contant? 
Près  de  l'objet  le  plus  charmant, 
C'eft  bien  affez  de  le  paraître. 
L'honneur  de  paffer  pour  confiant, 
Ne  vaut  pas  la  peine  de  l'être. 


(  1  )  Etienne  Pavillon  ,  de  l'Académie  françoife  &  de 
celle  des  Infcriptions ,  écrivain  délicat  &  Poète  agréable , 
mort  en  1705. 
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XL  VII. 

De  Regnard.  (i) 

Air  :  Je  vous  le  donne. 
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vu  Ton-ti  - 

ne, 

3=  5 

Je 

£— 
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e3  a- 

-nl- 
-fer 
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(  1  )  Jean-François  Regnard ,  Parifien ,  le  meilleur  Co- 
mmue François  après  Molière ,  mort  en  1709.  Ces  cou- 


€  9*  3 

Sur  fon  vifage, 
Mille  petits  trous  pleins  d'appas , 
Des  Amours  font  le  tendre  ouvrage; 
Sans  compter  ceux  qu'on  ne  voit  pas 

Sur  fon  vifage. 


Sa  gorge  ronde 
Eft  de  marbre,  à  ce  que  je  crois: 
Car  mortel  encor  dans  le  monde 
N'a  vu  que  des  yeux  de  la  foi 

Sa  gorge  ronde. 


plets  furent  faits  pour  une  des  Demoifelles  Loyfon ,  qnî 
étoient  deux  foeurs ,  filles  d'un  Garde  du  Roi  ,  célèbres 
par  leur  beauté'.  On  les  nommoit  dans  leur  fociété ,  l'une 
Tontine ,  &  l'autre  Doguine.  La  première ,  dont  Renard  étoit 
amoureux ,  a  été  Madame  de  Beaumont ,  morte  très-âgée. 
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X  L  V 1 1 1. 

De  Lainez  (i) 


n 


mm 


La  Fable,  entre  mil -le  plai  -  firs, 


Et  mille  flots  ba  -  dins  conduits  par 


des  Zé-phirs?  Fit  naître  u-ne  Vé-  nus 


i 


£3= 


1 


de    Té  -  eu -me    de  l'On  -  de. 


Que  la  Gre-ce  mur  -  mu-re ,  ou 


(  1  )  Alexandre  Lainez ,  de  Chimay  en  Hainaut ,  avoit 
beaucoup  d'e'rudition  &  de  talent  pour  la  Poefie.  Ce'toit 
encore  un  agréable  convive ,  plein  de  gayete' ,  d'efprit ,  de 
faillies.  Mort  en  17 10. 
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que  la  Fa  -  ble  gronde  ,  LaCham- 


pagne    le    verre  en  main, 


m 


A    l'af  -  peft  des  Pref  -  foirs  que 

ïiliÉIi 


fa  liqueur  i-non 


de,  L'a  fait 


naître    au -jour  -  d'hui    de  la 


± 


moufle    du  vin. 
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X  L  I  X. 


Du  même. 


te 


Quoi  !  toujours,  Raifon  trop  feve-re, 


Tut'op  -  po-fes    à  mes  de*firs, 


ïli 


»— e— a 

&=fcz=à 


Et  viens  troubler  tous  mes  plaifirs  ! 


Voi-tu  cet -te  Bou  -  gie  ?  I-mite 


fa     lu  -  miere  :  Elle  a-ni  -  me  nos 


jeux  &  ce  charmant  repas.  E-clai-re 


mes  plai  -  fîrs  ,  &  ne  les  trou-ble  pas  ; 


E-clai-re  mes  plai  -  firs,E- 


clai  -  re    mes  plai  -  firs ,  & 


ne  les    trou-ble  pas. 
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Du  même. 

L'aurore  à  peine  ouvroit  les  cieux  i 
Qu'à  la  faveur  d'un  fonge  officieux , 
Je  vous  croyois  moins  in-hu*mai-ne. 
Quels  plaifirs ,  quels  ardens  trànfports  ! 
Que  je  ferois  heureux,  Cli  *  me  -  ne , 


— 

Si  je  veil-lois  comme  je  dors! 
Ta//**  L  G 


( 

r 

je  ferois 
m  .  ... 

heur© 

1  M 

ux,  Clime- 

'  s*1  

ne, 

Si  je  veil- lois  comme     je  dors, 
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De  Boileau  Despreaùx» 


Voici  les    lieux  char  -  mans 


?—ë-P  z— n 

j      -  i 

r 

 : — — i  1  

oîi  mon 

a  -  me  ra  *  vie 
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foit    à  con-tem-pler  Sil  -  vi  -  e  i 
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De  tran  -  qui -les    mo  -  mens,  fi 


!  0-  

 j  

a 

dou-'-ce  -  ment  per  -  dus]  Que 


■  c 

V 

je    rai-mois  a  -  lors,  que 


je     la  trou -vois     bel -le!  Mon 


EÊEEEÊE 


cœur ,  vous  fou-pi-rez  au  nom  de 


mi 


3= 


Pin-fï-del-le  !  Avez  vous  ou-bli  -  é 


que  vous  ne     l'ai  -  mez  plus  ? 


Ceft  ici  que  fouvent,  errant  dans  les  Prairies, 

,  Ma  main  des  fleurs  les  plus  chéries 
Lui  faifoit  des  prefens  fi  tendrement  reçus. 
Que  je  Paimois  alors  !  &c.  (i) 


(  i  )  Un  cœur  qui  foupire  encore  au  feul  nom  d'une 
Infidelle  ,  fans  fonger  qu'il  ne  l'aime  plus  ,  eft  un  vrai 
galimathias.Cela  rappelle  l'idée  de  ce  Paladin  qui,  tué  dans 
Ain  combat ,  oublioit  qu'il  e'toit  mort  &  combattoit  toujours. 
Mais  c'eft  un  ouvrage  de  la  jeuneffe  du  Poète. 


4 


lu. 

Du  Marquis  de  La  Fare.  (i) 

Air  :  Un  Inconnu  pour  vos  charmes  foup'ire. 


En  vain  je  bois  pour  calmer  mes  allarmes , 


Et  pour  chafler  l'Amour  qui  m'a  furpris  : 


Ce  font  des  armes     Pour  mon  I-ris. 


(  i  )  Charles  -  Augufte  Marquis  de  la  Fare  ,  Capi- 
taine des  Gardes  de  Monfieur  ,  frère  de  Louis  XIV. 
&  enfuite  de  M.  le  Duc  d'Orléans  Régent  du  Royau- 
me ,  homme  aimable  par  fon  efprit  &  fon  enjouement, 
mort  en  1 7 1  %,  On  prétend  que  fa  veine  poétique  ne  s'ou- 
vrit qu'à  60  ans  :  c'eft  un  peu  plus  tard  que  celle  de 
M.  Francaleu  de  la  Métromanie,  Cependant  toutes  Ces 
Poéfies  refpirent  la  facilité. 


r— Pw- 

_  H 

Le  vin  rr 

-E-  1 

ie  fait  oub 

i  -  er  fes  mé  - 

s-  fei 

•  pris  , 

p  m'entretient  feulement  de  fes  charmes» 
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LII L 

De  MBe.  DE  LOUVEN  COURT.  (1) 


3: 


Quand  le  Dieu  des  Àvmans 


Vous  promet  d'heureux  mo  -  mens  < 


1 


Im-plo  -  rez  les  fa  -  veurs 


Du  Dieu     des     Bu  -  veurs. 


I 


— -T- 


E3~ 


Dès    le     ma    -  tin,Of-frez- 

(1)  Cette  Demoifelle  e'toit  née ,  dit  M.  Titon  du  Tiilet 
dans  fon  Parnaffe  François ,  avec  les  grâces  du  corps  8t 
de  l'etprit.  Elle  faifoit  très-bien  des  vers  :  on  trouve  de 
fes  Poëfies  dans  les  Entretiens  de  Morale  de  Mlle  de  Scu* 
dery ,  dont  elle  étoit  amie.  Morte  en  1711. 
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lui    votre  hom  -  ma  -  ge  ;  Pre- 


nez  du  cou  -  rage,  En  pre -nant  du 


vin;  Et  bu-vant  tour  à  tour, 


Em-prun  -  tez    à    Bac  -  chus  de 


quoi  pay  -  er   l'A  -  mour? 


C"  ï 

<  — -> 

LIV. 

De  Régnier  des  Marais,  (i) 

Air  :  La  ire  la  ,  laire  lan  laire. 


I L  faut  toujours  aux  grands  Seigneurs 


ï   ■ 

Lendre 
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:  tou 

te  for 

•  te  d'honr 
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Leurs  ; 
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,es  aimer 
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c'eft  un 
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te  autre 

w—f>— 

afl 

ai-re. 
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lai  -  r( 

i 
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Laire     la,     laire  lan -la. 


(  i  )  François-Séraphin  Régnier  des  Marais ,  Parifien » 
de  l'Académie  de  la  Crufca  de  Florence  &  de  l'Académie 
Françoife ,  dont  on  a  des  Poéfies  Françoifes ,  Latines ,  Ita- 
liennes &  Efpagnoles ,  mort  en  1713. 
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Qui  ne  les  connoît  qu'à  demi , 
S'honore  d'être  leur  Ami  ; 
Qui  les  connoît  bien,  ne  l'eft  guère» 
Laire  la,  &c. 

ÏLS  font  d'un  commerce  très-doux, 
Tant  qu'ils  ont  affaire  de  vous  ; 
Hors  de-là ,  c'eft  tout  le  contraire, 
Laire  la ,  &c. 

Comme  fi  tout  leur  étoît  dû  y 
Chez  eux ,  d'un  fervice  rendu 
L'ingratitude  eft  le  falaire, 
Laire  la ,  &c. 

Approcher  d'eux  comme  du  feu, 
Les  bien  connoître  &  les  voir  peu , 
C'efl:  le  mieux  que  vous  puifliez  faire. 
Laire  la ,  &c. 
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IV. 

De  M,  de  Fenëlon.  (i) 

Air  :  De  Joconde  ,  noté  pag.  87» 

c   Iris,  vous  connoîtrez  lin  jour 
Le  tort  que  vous  vous  faites  ; 
Le  mépris  fuit  de  près  l'amour 
Qu'infpirent  les  Coquettes. 
Cherchez  à  vous  faire  eftimer, 

Plus  qu'à  vous  rendre  aimable  ; 
Le  faux  honneur  de  tout  charmer, 
Détruit  le  véritable, 


(  1  )  Cette  Chanfon  morale  de  l'Auteur  du  beau  Rq- 
man  de  Télémaque  ,  eft  apparament  une  de  ces  fleurs 
«ju  il  tFOuvoit  fous  fes  pas  dans  fa  jeuneffe. 
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LVL 


De  Coulanges.  (i) 

Même  Air. 

D'Adam  nous  fommes  tous  enfans^ 

La  preuve  en  eft  connue , 
Et  que  tous  nos  premiers  parens 
Ont  mené  la  charrue. 
Mais  las  de  cultiver  enfin 

Sa  terre  labourée , 
L'un  a  dételé  le  matin 
L'autre  l'après-dinée. 


(i)  Philippe-Emmanuel  de  Coulanges,  Parifien ,  Con- 
feiller  au  Parlement ,  puis  Maître  des  Requêtes ,  homme  de 
plaifir  qui  faifoit  très-facilement  des  Chanfons ,  mort  ea 


1716. 
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L  V  I  I. 

Du  même. 
Àîr  :  Que  je  regrette  mon  ArhanU 


Pour  bien  é  -  le-vc 

îr  vos  en-f 

ans, 

N'épar-gnez  Précej 

r=f-r  rff^ 

>-teur  ni 

Mie  ; 

H 

Maisjufques  à  ce  c 

u'ils  foient 
p   tzr  q 

grands , 
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-\ — !  -i — |  : 

Faites-les    taire  en  compa  -  gnie  : 


-r 

Car  rien  ne  donne  tant  d'en  -  nui  y 

+ 

Que  d'écou  -  ter  l'enfant  d'au  ;  trui. 


€  i10  3 

Pères,  charmés  de  vos  enfans, 
Recevez  cet  avis  fincere  : 
Etant  feuls ,  prenez  votre  tems  , 
Pour  jouir  des  plaifirs  de  pere  ; 
Mais  en  Public,  en  vérité, 
Sufpendez  la  paternité* 

W  i        y  1 1     '•    SjjSr"   i'  y         1  »  i> 

L  V  I  I  I. 

Du  même. 
Air  :  De  Joconde,  noté  pag.  87.  (î) 

Sur  votre  bouche  de  travers 

Tout  le  monde  raifonne  ; 
Tous  les  fentimens  font  divers, 

Cette  aventure  étonne. 
Pour  moi ,  je  ne  m'étonne  pas 

D'aventure  pareille  : 
Votre  bouche  a  voulu  tout  bas 

Vous  :  parier  à  l'oreille. 


(  1  )  Ce  Couplet  eft  adrefle  à  un  homme ,  dont  une 
fluxion  avoit  tourné  la  bouche* 


LIX. 

Du  même,  (i) 


■  ...w 

J  E  vou  -  drois  à    mon    â  -  ge , 


i 


(  II       en  fe  -  roit     temps  ) 


mm 


i 
i 


E  -  tre  moins  vo  •  la  -  ge 
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Que     les  jeu -nés 


gens. 


i 


Et  mettre  en     u  *  &-ge 


D'un  vieil-lard  bien  fa  -  ge 

(i)  Cette  Chanfon, faite  par  Coulanges  a  plus  de  80  ans y 
«  adreffoit  à  3  cm  4  fameux  Prédicateurs  d'alors  ,  qu'il 
voyoit  fouvent  >  &  qui  vouloient  l'engager  à  mener  une  vïe 
plus  retirée.  Elle  n'fcft  point  imprimée' parmi  fes 'Œuvres. 


Mi 


EëÉE 

Tous    les  ien  -  ti    -  mens 

3 
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Je  vou  -  drois  du  vieil  homme 


È  -  tre   fé  -  pa 


re: 


Le     morceau  de  pomme 


m 


mm 


N'efl:    pas    di  -  gé  -  ré. 


..1 

i- — * 

Gens  de    bien  ^    gens  d'honneur , 


A  vo  -  tre  fçavoir  faire  Je 


livre  mon  cœur  ;  Mais  laiflez  entière 

-4- 


Et  libre  car-rie-re  A  ma  belle  humeur. 
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LX. 

De  Mmè.  de  Saintonge.  (i) 
Lorsque  vous  me  chart-gez  pour 


une  au  * 

tre 

Ber    *    ge  -  re, 

m-m 

Je  voudrois  me  vanger  de  votre  hu- 


meur  le  -  gère , 

Et 

EÉÈi 

fui  -  vfé 

mes  tranfports  ja  -  loux  :  Mais ,  helas  ! 


  1 

mon  amour  dé-far-me  ma  co-le-re , 


(  i  )  Louife  Geneviève  Gillot  de  Saintonge ,  de  Paris  % 
morte  en  1 7 1 8.  Voyez  fon  cara&ere  dans  la  Préface. 

Tome  L  H 


Et  quand  je  cef-fe  de  vous  plaire, 


Je  me  trou  -  ve  cent    fois  plus  cou- 


m 


pa-bleque  vous:  Et  quand  je  ceffe 


de  vous  plaire ,  Je  me  trouve  cent 


fois  plus  cou  -  pa  -  ble  que  voiis ,  Je 


ri 

r  ■  t.  y- 

me  trou-ve  cent    fois  plus  cou- 


pa  -  ble  que  vous. 

•te*** 
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LXI. 

De  la  mêmch 


-ê=§=- 

5_d 

-ne 
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.  H  !    j'ai  bien  mé  -  ri  -  té 


mon  fu-nef-te  mal-heur,  monfii 


3 


nefte  roaHieur  !  Falloit  -  il  me  flat- 


ter  de   la  vaine  ef-pé  *  ran  -  ce 


m 


D'arrê-tef  un  Amant  trompeur  ? 

,   .  .   .  .  vïy 
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Fal-loit  *  il  compter  fu?  Un  cœur 
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WËÊm 


Que  je  de-vôis  à    Pinconftan-ce  ? 


Falloit-il  compter  fur  un  cœur 


Que  je  de-vois  à  l'inconf- tan  -  ce? 
LXII. 

Z?e  /<z  même. 
Air  :  J9é  Joconde ,  noté  pag.  87J 

Il  vous  fied  bien,  charmante  Iris, 

De  calculer  votre  âge , 
Lorfque  les  Grâces  &  les  Ris 

Sont  fur  votre  vifage  ? 
Votre  tein  vif  eft  du  Printems 

Une  image  fidelle  : 
C'eft  fçavoir  arrêter  le  teins. 

Que  d'être  toujours  belle. 
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L  X  I  I  I. 

De  Ferrand  (i) 


I  -  ris    eft  plus  charman  -  te 


Que  PAu  -  ro  -  re  naif  -  fan  -  te  ; 


La    Jeu  -  nef  -  fe  bril  -  lan  -  te 


m 


N'eut  ja-mais  tant  d'ap  -  pas. 


Tout  le  mon -de  Ta -do  -  re  ;  Flore 


(  i  )  Antoine  Ferrand  ,  Parifien  ,  Confeiller  de  la  Cour 
des  Aydes ,  dont  on  a  des  Poéfies  ingenieufes  &  légères  % 
difperfées  dans  différens  Recueils ,  mort  en  1 7  1 9, 
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Eft  moins  fraîche  Se  moins  belle ,  Qu'elle  : 


Ve-nus  mê-mç  n'a 


Tant  d'Amours  qui  marchent  (ur  fes  pas# 

Que  vos  yeux  font  à  craindre  ! 
Iris ,  j'ai  beau  m'en  plaindre  , 
Rien  ne  peut  vous  contraindre 

D'aimer  à  votre  tour. 
Si  je  pouvois  vous  rendre 
Tendre 

Quel  plaifîr  de  vous  faire 
Faire 

Ce  que ,  jufqu'à  ce  jour, 
Vainement  vous  demande  l'Amotir  \ 
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L  X  I  V. 

Du  même. 
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Oiseaux,  fi  tous  les  ans  vous 


quittez  nos  climats ,  Dès  que  le  trifte  hy- 


>  - 

ver    dépouille  nos  bo-ca  -  ges  , 


Ce  n'efl:  pas  feu-le-ment  pour  chan- 


ger      de    feuil  -  la  -  ges ,  Et  pour 


Sf== 

■  
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g  -  vi  - 

ter 

nos  i 

J — 
Vi  - 

il 

îats. 
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Mais  votre  def  •  ti   -   né  -  e  Ne 


s-e 

*  r  w 

 L_ 

vous  permet  d'aimer  qu'à  la  faifon  des 


i 

7- 

U— — •  « — - 

fleurs ,  qu'à  la  faifon  des  fleurs  ;  Et 


5 
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quand  elle  eft  paflee,  Vous  la  cherchez 


ailleurs ,  Afin  d'aimer  tou-  te  l'an  -  né -e , 


A-fin  d'aimer  toute  l'an  -  né  -e» 
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L  X  V. 


Du  même. 


L  E  jeune  Co  -  lin  l'autre  jour 


Aflis  au -près  de     Li   -  fet-te, 


L'en-tre-te  -  noit  de  fon  a  -  mour, 


Au  doux  fon  de  fa  Mu  -  fet-te: 


Et  l'Amour  malin  qui  les  voy  -  oit 


De  leur  inno  -  cen  -  ce  ri  -  oit. 


C  *ii  3 
Le  Berger  fentoit  des  plaifirs 
Dont  il  ignoroit  Pufage  ; 
Lifette  formoit  des  defirs, 
N'en  fâchant  pas  davantage  : 
Et  PAmour  malin  qui  lés  voyoit 
De  leur  innocence  rioit. 


Quelquefois  un  rouge  ingénu 
Cou vr oit  le  tein  de  la  Belle  ; . 
Saifi  d'un  tranfport  inconnu , 
Colin  rougiffoit  comme  elle: 
Et  PAmour  malin  qui  les  voyoit 
De  ce  trouble  innocent  rioit. 

L'Amant,  plus  hardi ,  fur  fon  fein , 
Porta  fa  main  téméraire  ; 
Lifette  prévit  fon  deffein, 
Sourit ,  &  le  laiffa  faire  : 
Et  l'Amour  malin  qui  les  voyoit 
De  ce  badinage  rioit. 
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Bientôt  de  fes  tranfports  fecrets 
Colin  connut  le  myftère , 
Et  déjà  fes  yeux  indifcrets 
En  parloient  à  fa  bergère  : 
Et  l'Amour  malin  qui  les  voyoit 
De  leurs  prochains  plaifirs  rioit. 


LXVI. 


De  l'Abbé  de  Ghaulieu.  (i) 


- — fc 

t£ — 

Vous 

-rr*  1\ 

A 

e 

-  tes  fil- 

- 1 

de  l'A- 

■ 

moi 

ir,  Cn 

n-el  -  le  Ja- 

iou 

-m 

i 

îe  -  e: 

m 

»  

■  H 

J  

Mais ,  hé  -  las  !  vos  foupçons  font  lan- 


»  H 

1 

guir  nuit  &  jour  ?  Si  -  tôt  que 


(  i  )  Guillaume  Amfrye  de  Chaulieu ,  Abbé  d'Auma- 
le ,  Poète  agréable  ,  ingénieux  &  facile  ,  qui  fut  difci- 
ple  de  Chapelle ,  &  l'ami  du  Marquis  de  la  Fare  ,  mort 
«n  1720. 


l'ame    en  eft  fai-fi-e.   Sans  vos 


foins  ennuyeux ,  L'a  -  mour  feroit  tran 


m. 


quil  -  le:  Vo-tre    pere     eft  fans 


m  * 


yeux ,  Et    vous  en    a-vez  mil  - 


le;  Vo-tre  pere  eft  fans  yeux, 


vo  -  tre»  pere    eft  fans  yeux ,  Et 


vous  en  a-vez  mil -le.  (2) 


(2)  Pafferat  difoît  que  la  Jaloufe  venoit  de  l'Amour , 
comme  Is  Vinaigre  provient  du  Vin* 
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LXVIL 

Du  même* 


>= 

Je  gou-te  loin  de     vous,  en 


_  .1 

de  pai  *  fi  -  bles    lieux ,  Un  re-pos 


que  par  tout  troubloit    vo-tre  pré- 


fen 


ce;  Mais,  hé  -  las  !  je 


fens  que  l'ab  -  fen  -  ce    Me  gué-rit 


trop  du   mal  que  m'avoient  fait  vos 


i 
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m' 


yeux;  Mais,  hé -las  !  je  fens  que  l'ab- 


M- 

fen  -  ce  Me  gué-rit  trop  du  mal 


tes 


filet: 


i 


que  m'avoient  fait    vos  yeux. 


Je  ne  puis  plus  fouf  -  frir  ce  tran  - 


quile  fé-jour  :  Mon  cœur  n'y  connoît 


plus  ni  de-lîrs,  ni  ten-dref- fe. 


J'y  trouve  une  au-tre  Maî-tref-fe  ; 


Mais,  hé-las!    je  n'y  puis  re-trou- 
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ver  mon  amour  :  J'y  trouve  ufiè  autre 


Maî-treffe ,  Mais ,  hé  -  las  ,  mais ,  hé- 

 _  _  ...     .   .   n-<T  ^ 

zfffrr" 


las  î     je  n'y  puis  retrou  -  ver 


mon  a-mour. 


L  X  V 1 1 L 

Du  mêmci 


J'attends  a-vec  tranfport  cet 


wm 


objet  gra  -  ci  -  eux,  A  qui  mon 
3 


ame 


eft     af  *  fer  -  vi  -  e  :  Sa  beau- 


té  fît  tou-jours  le  plai-fir  de  mes 


yeux ,  Son  amour    fît    tou  -  jours 


le  bonheur  de  ma  vi-e,  Son  a  - 
Tome  L  î 
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i 


mour  fit  tou- jours  le  bonheur  de  ma 


vi  -  e.  Que  mon  fort  eft  cligne  d'en 


vi-e  !  Il  doit  rendre  ja  -  loux  les 


plus  heureux  amans  :  Le  char-me 


de  la  jou-if  -  fan  -  ce,  Dans  fes 

ZX=f=L 


plus  fortu- nés  mo-mens,  Ne  vaut 


pas  mon  im-pa  -  ti-en  *  ce ,  Ne  vaut 


IM 

d^rp— 1 

pas  mon  im-pa  -ti-en  -  ce* 
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L  X  I  X» 


Du  même. 


Mon  I-rism'eft  tou- jours    fî  - 


del  -  le ,    m'eft  toujours  fi  -  del  -  le , 


^  n 

Nous  fommes  l'un  de  Pautf  e  é  -  ga  a 


1 

m 

è- 
1 

ement  co 

►  r 

n- 

tens  ; 

Je  n' 

ai 

V 

liei 

t  de  n 

^  i 

ie 

X 

 E~* 

plaindre  d'elle,  Que  de  l'ai -mer  de  * 


puis  fix   ans ,  Que  de  l'ai-mer  de  • 
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♦ 

* 

puis  fix    ans  :       Ce  -  pen  -  dant , 


F. 

1 

ce  -  la    feul    fait  tou-tes  nos  que  - 


*i  ■      ' — ^ — i 

rel-les.  Hé -las!  hé -las,  hélas,  hé  - 


las  !  faut  -  il  donc  voir  ainfi  S'échap  - 


per ,  malgré  nous ,  nos  ardeurs  mu -tu  - 
el  -  les ,  S'échapper,  mal  -  gré  nous , 

nos  ardeurs  mu-tu  -  el  -  les  ! 
N'é-toit-ce  point  af- fez  que  le 
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Temps  eût  des  aî  -  les  ?  Pourquoi ,  vo- 


lage 


mour ,  en 


a  -  vez 


vous  auf 


m 


û  ?  Pour  -  quoi,  vo  - 


:[==p 


lage  Amour  ?  en    a  -  vez  vous  auf 


1 


li  ?  Pour  -  quoi ,  vo-lage  Amour ,  en 


1 


a-vez-vous  auf  ■>  fi? 
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IX  X, 

Du  Comte  Hamilton.  (i) 

Air  :  jVfw.  ou  Quand  il  tjl  dans  la  rivière. 


C'est  cet  Objet,  pour  qui  Phébus  m'in£ 


pire  ;  Ceft  elle  enfin ,  pour  qui  mon 


1ÈE$E 


cœur  fou-pire  :  Mais ,  Amour ,  c'eft  à 


vous  à  dire  Le  ref-te  de  mes  fe- 


i 


çrets, 


(  1  )  Antoine  Hamilton  ,  auteur  des  Mémoires  du  fa-* 
meux  Comte  de  Grammont ,  fon  beau-frere ,  fk  de  plufieurs 
Ççmtes  çn  prpfe  très-agréables,  mort  en  1720, 


Chantez,  Oifeaux,  dès  la  naiffante  Aurore^ 
Chantez  fon  nom  toute  la  nuit  encore  : 

Mais 

Dites  lui  que  je  l'adore, 
Ou  bien  ne  chantez  jamais. 

Doux  Roflîgnols,  hôtes  de  ce  bocage, 
Dans  vos  concerts  rendez-lui  votre  hommage 

Mais 

Mêlez ,  à  votre  ramage , 
Mêlez ,  ces  nouveaux  couplets. 
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4  :   

LXXI. 

Z?#  même,  (i) 
Air  :  Z>e  Joconde  ,  noté  pag.  87. 

Pourquoi  vous  offrir  à  nos  yeux 

Si  brillante  &  fi  belle  ? 
L'éclat  qui  vous  fuit  en  tous  lieux 

N'eft  pas  d'une  mortelle  : 
L'Amour  emprunte  vos  attraits  r 

Pour  faire  des  conquêtes , 
Et  laiffç  repofer  fes  traits 

Dans  les  lieux  où  vous  êtes. 


(  1  )  Couplet  adrelïe  à  Madtmoifelle  cfe  Melfors. 
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LXXII. 

De  Vergier.  (i) 


m 


J'aime  à  voir  une  eau  claire  &  pure, 


Entre  de  verds  gazons  cou  -  rir  : 


Je  fuis  charmé  de  fon  doux  murmu-re, 


35 


m 


m 


Mais  dans  mon  vin  je  ne  puis  la  fouffrir. 


 1  i — Lirtci— 


Voi  ce    vin  qui  pé  -  til  -  le, 


(  i  )  Jacques  Vergier ,  natif  de  Lyon  ,  Commiflfaire 
Ord  onnateur  de  la  Marine  ,  Chanfonnier  correft ,  élégant, 
&  fur-tout  très-bon  Parodifte ,  mort  en  1720, 


-F— p- 

Que  fon  é-c 
g    »  -    »  ■ 

latei 

ft 

* 

beau 
— rP 

♦ 

!< 

3'eftà  ce 

T-r^  177 

<è    I  u- 

feu ,  qu 

i  dans  m 

on  verre 

fi- 
brille ,  Que 

+ 


mon  amour  al-lu  -  me  fon  flambeau. 


LXXIII. 

Vu  même. 


• 

Si  le 

Deftin  Te  condan 

ine  à  Fab  - 

fence ,  Prend  de  ce  bon  vin ,  Il    a  i 


la  puif  -  fan-çe  De  dif-fi-per  le  plus 


é — J.  r 

o~ 1 

noir  cha  -  grin.  Quel  prix  dois-tu  pré  - 


tendre?  1 

ît  que  te  i 

*ert  d'être  fi 

_*  J  ,  ^  «- iî 

tendre 7  Loin  de  la  beauté  quetuché- 
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ris  ?  Malheu  -  reux  ,  tes  cris  ,  tes  cris 


Ne  fauroient  de    fi    loin  fe 
faire  en  -  tendre  :  Bois ,  ta  Bel -le 
fait  peut  ê-tre  pis* 
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L  X  X  I V. 

De  Palaprat.  (i) 

Air  :  noté pag.  ni» 

Climat  doux  &  fertile , 
Prés  verds  &  fleuris , 
Campagne  où  Virgile 
Chantoit  Alexis , 
Que  n'eft-tu  tranquille  i 
Que  n'eft-tu  l'afyle 
Des  Jeux  &  des  Ris  ! 

Je  voudrois  dans  ces  plaines 
Par  quelque  Chanfon  ^ 
Célébrer  de  Gênes 
Le  bel  Agathori. 


(  i  )  Jean  Palaprat ,  Touloufain  ,  dont  on  a  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre  faites  en  fociété  avec  l'Abbé  de  Brueys, 
mort  en  1721.  cette  Chanfon  à  l'armée  du  Duc  de 
Vendôme ,  dans  le  Mamouan ,  pour  le  jeune  Prince  Doria, 
de  Gênes. 
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Le  divin  Echanfon , 

Que  tout  TOlympe  admire  i 
Fut  moins  beau  Garçon* 
Mais  trop  haut  j'afpire  i 
tl  Faudroit  la  Lyre 
Du  grand  Campiftron. 


€  «43  3 

fil 


LXXV. 

Dé  Du  Fresny.  (i) 

Air  :  Reveilie^-vous  MU  endormit. 


1* 


Reveillez  -  vous  ,  B  elle  Dormeufe , 


Si  ce  bai  -  fer  vous  fait  plai  -  fir  ; 


Mais  fi  vous  ê-tes  fcrupu-leu-fe, 


Dormez ,  ou    feignez  de  dor-mir. 


(i)  Qarles  Rivière  Dufrefny ,  ancien  Valet-de-Cham- 
bre  du  Roi  &:  Contrôleur  de  fes  Jardins ,  bon  Poëte  Co- 
mique ,  mort  en  1 7  24.  On  a  de  lui  beaucoup  de  Chanfoos 
d'un  goût  fmgulier ,  dont  il  faifoit  l'air  &  les  paroles. 


Craignez  que  je  ne  vous  éveille 1 
f  avorifez  ma  trahifon  : 
Vous  foupirez,  votre  coeur  veille, 
Laiffez  dormir  votre  raifon. 

Pendant  que  la  raifon  fommeille  ^ 
On  aime  fans  y  confentir  ; 
Pourvu  qu'Amour  ne  la  reveille , 
Qu'autant  qu'il  faut  pour  le  fentir. 

Si  je  vous  apparois  en  fonge^ 
Profitez  d'une  douce  erreur  ; 
Goûtez  le  plaifir  du  menfonge  , 
Si  la  vérité  vous  fait  peur. 
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LXXVL 

Du  même* 

Même  Air. 

Philis,  plus  avare  que  tendre^ 
Ne  gagnant  rien  à  refiifer , 
Un  jour  exigea  de  Silvandre 
Trente  moutons  pour  un  baifen 

Le  lendemain,  nouvelle  afFaire  : 
Pour  le  Berger  le  troc  fiit  bon; 
Car  il  obtint  de  la  Bergère 
Trente  baifers  pour  un  mouton* 

Le  lendemain,  Philis  plus  tendre, 
Craignant  de  déplaire  au  Berger , 
Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Tome  L  K 
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Le  lendemain,  Philis  peu  fage 
Auroit  donné  moutons  &  chien , 
Pour  un  baifer  que  le  volage 
A  Lifette  donnoit  pour  rien. 

v    rO-    

.<    >  ■    \==^ge  ij. 

LXXVII. 

Du  même. 

ir  :  De  tous  les  Capucins  du  monde  ,  noté  pag.  43. 

Par  devant  le  Dieu  de  Cythère, 
[ui  vaut  beaucoup  mieux  qu'un  Notaire  , 
Iris ,  voulez-vous  contrafter 
Une  promeffe  refpe&ive  ? 
Moi  de  vivre,  pour  vous  aimer: 
Vous  de  m'aimer,  pour  que  je  vive. 
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LXXVIIL 


Du  même. 


À  mille  foins  ja  -  loux  Tircis  a 


bandonné ,  Rend  -  moi ,  difoit-il  ,  à  Li 


fette ,  Le  ruban  que  je  t'ai  donné  ; 


Rend  -  moi  mon  chien  &  ma  hotilet  -  te. 


La  Bergère ,  pour  Fappaifer:  Tu  m'as  auf- 


û  cton-né,  dit-elle,  d'un  air  ten-dre. 


•fr*  |J*p 

— 1 — 

~1 — In 

Sur  ce  ga- 

1*  g=M  f 

zon, 

plus  ( 

-F- 

l'un  bail 
—F— 

fer; 

 1  1  1  \- 

Vien,  vien  Bel 

.  Ji 

ger,v 

ien , 

F  *  ^gE 

vien,  jeté 

 • 

vais  tout  ren  -  dre. 
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LXXIX. 

De  Malezieu.  (i) 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde,  noté  pag.  43; 

Trêve  aux  Chanfons ,  ne  vous  déplaife  : 
Je  ne  fçaurois  boire  à  mon  aile , 
Quand  il  faut  arranger  des  mots. 
Gardons ,  fuivant  l'antique  ufage  * 
Parmi  les  verres  &  les  pots , 
La  liberté ,  jufqu'au  langage. 

Evitons  toute  fervitude; 
Et  fuyons  la  pénible  étude 
De  rimailler  hors  de  faifon. 
C'eft  une  plaifante  maxime , 
Quand  il  faut  perdre  la  raifon, 
De  vouloir  conferver  la  rime. 

(  1  )  Nicolas  de  Malezieu ,  Chef  des  Confeils  de  M.  le 
Duc  du  Maine ,  Fils  de  Louis  X I V.  &  Chancelier  de 
Dombes ,  habile  Mathématicien  ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces &  de  l'Académie  Françoife.  Il  étoit  l'ame  des  Diver- 
tiffemens  &  des  Fêtes  que  la  feue  Duchefte  du  Maine  don* 
a  oit  à  Sceaux.  Mort  en  1727. 
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LXXX. 

Du  même. 
Air  :  De  Joconde  9  noté  pag,  87. 

"    Grand  Prieur ,  vuidons  tes  Celliers , 

J'en  veux  donner  l'exemple: 
Buvons  comme  des  Templiers, 

Nous  voici  dans  le  Temple, 
De  fes  antiques  fondateurs 

Rappelions  la  mémoire, 
Non,  par  le  défordre  des  mœurs, 

Mais  à  force  de  boire. 


LXXXI. 

DU   GRAND  PRIEUR 
De  Vendôme,  (i) 


Iris  por  -  te  le  Dieu  du  vin 


Et  l'en-fant     de  Cy  -  thè  -  re  , 


SE 


L'un  dans  fes  yeux,  l'autre  en  fa  main, 


Pour  nous  fai  -  re   la  guer  -  re 


m 


m 


Et  Ion  lan  la,  Je  crains  plus  ce  Dieu 


là ,  Que  celui  qui  tient  le  tonnerre. 


(  i  )  Philippe  de  Vendôme  ,  Grand  Prieur  de  France  , 
"mort  en  1727. 
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LXXXII. 


De  la  Monnoye.  (i) 

Air  :  Des  Triolets  9  noté  pag.  64* 

S 1  je  ne  gagne  mon  Procès , 
Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre  : 
Vous  n'aurez  pas  un  bon  fuccès, 
Si  je  ne  gagne  mon  procès. 
Vous  avez  chez  moi  libre  accès, 
J'en  demande  chez  vous  un  autre. 
Si  je  ne  gagne  mon  procès , 
Vous  ne  gagnerez  pas  le  vôtre. 


(  1  )  Bernard  de  la  Monnoye ,  auteur  des  Noels  Bour- 
guignons ,  eftimés  par  la  naïveté  &  le  fel  dont  ils  font  rem- 
plis ,  mort  en  1728, 
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LXXXIII. 

De  Mme.  Dreuillet.  (i) 


 F 

[* — lLu1  a 

 Ih 

Im-pi-toyable    loi  d'un 


fexe  malheu  -  reux  ,  Devoir  cru  -  el , 


qui  m'o-blige  au    û  -  len  -  ce , 


Que  tu    me  fais  fouf  -  frir  de  tour 


(  i  )  Elizabeth  Dreuillet ,  femme  d'un  Préfidenr  au  En- 
quêtes du  Parlement  de  Touloufe  ,  où  elle  étoit  née  , 
morte  en  1730.  Elle  étoit  de  la  Cour  de  Mme  la  Du- 
cneffe  du  Maine  ,  &  par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  elle 
en  faifoit  un  des  principaux  agrè'méns.  Cette  Princeflç 
ayoit  un  Recueil  de  fes  Poéfies, 


mens  rigou  -  reux  !     Tircis  fe 

3^ 


plaint  de  mon  in-dif-fé  -  ren-ce  : 


Hé  -  las  !  que    ce  Ber-ger  a 


peu  d'ex-pé-ri  -  en    -  ce! 


S'il  fçavoit  H  -  re  dans  mes  yeux , 


Il  ver-roit  bien  qu'il  eft  plus  heu  - 

iSlÉÉlitilïSÉ 

reux  qu'il  ne  penfe  ,  qu'il  eft  plus  heu  - 


reux  qu'il  ne  pen  -  fe. 
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LXXXIV. 

De  la  Faye.  (i) 


 d 

n 

Etes-vou 

s  dePfyché  l'A-mant, 

f-f=qJ-f — ^ 

Ou  bien  la  Dé-ef-fe  ,  fa  I 

vle-re? 

Sous  cet  é  -  quivoque  or  -  ne  - 

■  ment 

H 

(  i  )  Jean-François  Lérîget  de  la  Faye  ,  Dauphinois  , 
de  l'Acade'mie  Françoife  ,  mort  en  1 7 3  1 .  M.  de  Voltaire, 
dans  le  Temple  du  Goût,  en  fait  ce  Portrait, 


Il  a  re'uni  le  me'rite 

Et  d'Hotace  &  de  Pollion , 

Tantôt  protégeant  Apollon , 

Et  tantôt  chantant  à  fa  fuite. 

11  reçut  deux  préfens  des  Cieux  ; 

Les  plus  charmans  qu'ils  puiffent  faire  : 

L'un  e'toit  le  talent  de  plaire  , 

L'autre  le  fecret  d'être  heureux. 


Vous  raflemblez  tout  Fart  de  plaire  y 


=3  3=f 

&> — 
Et 

je  m'en- 

gage  é  -  ga- 

■le- 

-ment 

m 

— ■«*  0— ■ — j-B- 

Ou  pour  Florence  ou  pour  Cythè-re. 


(  2  )  Ce  Couplet  fut  fait  impromptu  à  un  Bal ,  & 
adreffe'  par  l'Auteur  à  un  joli  Mafcjue  dont  il  ne  pouvoït 
découvrir  le  fexe. 


L  X  X  X  V. 

Du  même* 


De  Fortune ,  ami,  fans  efcla-va-ge, 


De  fes  dons  faire  hon-nête  u-fa-ge, 


Ai  -  mer    les  plai  -  firs   per  -  mis 


^^^^ 


C'eft  bien  là  le  plus  heureux  partage , 


Si  joignez  encor  d'aima-bles  a-mis. 
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L  X  X  X  V I. 

De  la  Mothe.  (i) 


) ANS  un  lieu  fo  -  litaire  &  fom-bre , 


Je  me  prorne-nois  l'autre  jour: 


3 


30i 


Un  en-fant    y  dormoit  à  l'ombre  , 


*- 

:  c 



j- 

C'étoit  le    redoutable  A  -  mour. 

J'approche,  fa  beauté  me  flatte; 
Mais  j'aurois  dû  m'en  défier. 
J'y  vis  tous  les  traits  d'une  Ingrate , 
Que  j'avois  juré  d'oublier. 


(  1  )  Antoine  Houdart  de  la  Mothe,  Parilien  ,  mort  en 
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Il  avoit  la  bouche  vermeille, 
Le  tein  aufïi  beau  que  le  fien. 
Un  foupir  m'échappe ,  il  s'éveille 
L'Amour  fe  réveille  de  rien. 

Aussi -tôt  déployant  fes  aîles, 
Et  faififlant  fon  Arc  vengeur , 
D'une  de  fes  flèches  cruelles , 
En  partant ,  il  me  blefle  au  cœur. 

Va,  dit -il,  aux  pieds  de  Silvie, 
De  nouveau  languir  &  brider  : 
Tu  l'aimeras  toute  ta  vie , 
Pour  avoir  ofé  m'éveiller. 


L  X  X  X  V I L 

Z?tf  même 


C'est  I  -  ris  déformais  qui  bor-ne 


mes  dé-fîrs,  qui  borne    mes  dé-firs  : 


Je  ne  puis,  dans  fes  dou-ces  chai -nés, 


f 

n 

— 

Etre  heureux  que  par  fes  plai-firs , 


N'y  malheureux  que  par  fes  pei  -  nés. 


L  X  X  X  V 1 1 1. 

De  Rochebrune.  (i) 


Vo  u  s  n'avez  pas ,  {impie  Fou  -  ge  -  re , 


L'éclat  des  fleurs  qui  parent  le  printems  ; 


ÉÊÉÉS 


F3r 


3=1 


SES 


Mais  leur  beau  -  té  ne  du  -  re  guerre , 


Et  vous  nous  plai-fez  en  tous  tems. 


(  i  )  Homme  d'efprit,  qui  étoit  de  la  foçiëte'  de  la 
Mothe  ,  &  l'un  de  fes  plus  zélés  partifans.  Il  eft  com- 
pris dans  les  Couplets  attribués  à  Rouffeau,  Mort  vers  Tan 
1732. 

Tome  L  L 
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iliillili 


Vous  of  -  frez  des  fecours  char  -  mans 


Aux  plus  doux  plaifirs  de  la  ter  -  re 


Vous  fer  -  vez  de  lit  aux  A  -  mans  , 


H=3 

"...  G  1 

Aux  Bu-veurs  vous  fervez  de  ver-re; 

S7\ 


Vous  fer -vez  de    lit  aux  A-mans? 


Aux  Bu  -  veurs  vous  fer  -  vez  de 

1111111 


ver  -  re. 
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LXXXIX. 


De  Mo 

RFON' 

r  AI  NE»  (1) 

m-  T'  P=  -1— -a 

Je 

ne 

chan  -  g 

je  - 

rois  ] 

:>as, 

Pour 

la 

cou-p 

 y 

e 

de*  ] 

iois , 

-H 

Ce  p 

e-tit 

==^ 

 1 

vei>re  qi 

le  tu  1 

v  1- 

fois. 

£ — 1_ 

A  -  mi ,  ç'eft  qu'il  eft  fait 


(  1  )  Morfontaine ,  Gentilhomme  de  Brie ,  eft  auteur 
d'une  grande  partie  des  paroles  mifes  en  Mufique  par  du 
Bouffet ,  &  inférées  dans  fes  Recueils.  Il  âvoit  fait  un 
Opéra  de  Pirame  &  Thisbé,  dont  Marchand,  le  fameux 
Organifte ,  avoit  commencé  la  Mufique  qui  n'a  point  été 
achevée»  On  le  croit  mort  vers  l'an  1732» 
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de     la      me  -  me   fou  -  ge  -  re 


=53 

Sur    la     quel  -  le  cent     fois , 


=3f 

t- 

J'a 

•  mu  -  fai 

ma  Bei 

r-ge- 

re. 
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xc. 

De  l'Abbé  d'Amfreville  (i) 


SIS 


^3 


Pour  é  -  carter  Pin-dif  -  fé  -  ren-ce  y  • 


f   — cg^E  F  1- 

I 


Il  eft  tant  de  fé-crets  char-mans; 


Faut  -  il  que  contre  Pinconftan- ce 

±=g" 


L'Amour  n'ait  point  de  Talif-mans  ! 


(  1  ]  L'Abbé  d'Amfreville  ,  parent  de  Jacques  Davi  du 
Peron ,  Cardinal  &  grand  Aumônier  de  France  ,  fi  connu 
par  fes  PoeTies ,  »  avoit  he'nté  de  toute  la  fenfibilité  de  ce 
»  Prélat ,  pour  les  ehofes  d'efpnt  qui  tiennent  au  fentiment. 
»  Peu  de  gens  ont  eu  un  caraftere  auffi  liant ,  une  conver- 
ti fation  plus  agréable ,  &  plus  "de  talent  pour  ce  qu'on  ap- 
»  pelle  conter.  On  peut  dire  encore  qu'il  écnvoit ,  on  ne 
»  peut  pas  mieux ,  dans  le  genre  épiftolaire ,  &  que  c'étoiç 


I 
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Faut -il  que  contre  l'inconf- tan -ce 


L'A-mour  n'ait  point  de  Ta  -  lifmans  ! 


»  le  meilleur  lefteur  de  fon  fie'cle ,  profe  &  vers.  II  avoit 
»  beaucoup  contribué  tar  fes  confeils  à  perfectionner  la  cé- 
*>  lébre  Le  Couvreur.  Il  a  Fait  quelques  Chanfons  aimables 2 
»  voici  la  feule  que  nous  ayons  pû  retrouver.  » 

La  Demoifelle  Le  Couvreur  ,  morte  en  1 7  3  o  ,  fut , 
dit-on ,  enterrée  ,  dans  fon  jardin  &  il  lui  furvêcut  de  plu» 
fieurs  années.  Or  comme  nous  n  avons  pû  découvrir  TeV 
poque  jufte  de  fa  mort ,  nous  le  plaçons  au  terme  tnoyes 
«oui  nous  paroît  le  plus  vraifemblabJe, 


XCI. 

De  Sanadon.  (i) 


Le  Dieu  qui  ré  -  pand       la  lu-mie-re , 


Va  terminer  fa  courfe  dans  les  flots  , 
— JÈ — StosdB 


Et       quit  -  te    le    ma  -  tin 


l'hu-mi  -  de    fein  des  eaux, 


SU 


Pour  recommencer  fa  car  -  rie  -  re. 


(1)  Noël  Etienne  Sanadon  J.  mort  en  1733  ,  a.auffi 
traduit  heureufement  en  Latin  quelques  autres  Chanfons 
de  table. 
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Mais ,  mal-gré  l'or  -  dre  du  Deftin, 


Qui  lui  fait  é-clairer  ....  le  mon-de  , 


"SB-  « 

S'il     cou -choit  dans  le  vin, 

llfelllPIilÉSlIÉ 


Comme  il  couche  dans  l'on 


-  -  -  de,  Il  ne  for-ti-roit  pas  de  fon 


lit  fi  ma  -  tin,  Il  ne  for-ti-roit 


EÊE 


pas  de  fon     lit    fi   ma  -  tin. 
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XCII. 

De  Mmc.  Thybergeau.  (i) 


— i_3  i 

5§ 

Tant  doux  plaifirs  qu'offre  la  rêve -rie , 


Jeux  de  l'efprit ,  ri-ante  oi-fi-ve-té, 


33 


Paifible  oubli  des  peines  de    la  vi  -  e  , 


(  i  )  Madame  Thybergeau  a  vécu  jufque  dans  un 
âge  très  -  avance' ,  confervant  toutes  les  grâces  de  fou 
efprit.  Elle  e(l  morte  avant  173  5. 11  y  a  dans  les  Œu- 
vres mêlées  du  Comte  Hamilton  une  Lettre  de  cette  Dame 
<juj  commence  par  ces  quatre  Vers  : 

Les  Mufes  Si  l'Amour  veulent  de  la  jeuneffe  : 
Je  nmois  autrefois  &  nmois  aflez^bien. 
Aujourd'hui  le  Parnaffe,  &  la  douce  tendreffe , 
Sont  étrangers  pour  moi  ;  je  n'y  connois  plus  rien, 


Combien  plaifez  à  mon  a  -  me  ra  -  vie  ! 


Je  ne  connois  d'autre  fé  -  H  -  ci  -  té* 


<4* 


On  m'a  bien  dit  :  Tant  douce  rêverie  , 

Jeux  de  Pefprit,  riante  oifiveté, 

Par  trop  fouvent  rendent  l'ame  attendrie* 

C'étoit  ainfi  que  vivoit  Egerie 

Avec  Lifis ,  il  en  a  profité. 

Moi  je  réponds  :  Flatteufe  rêverie, 
Jeux  de  Pefprit,  doux  emploi  du  loifir, 
Font  jufqu'ici  le  charme  de  ma  vie. 
Pour  un  Lifis  devenir  attendrie , 
Peut-être  encore  eft-ce  un  plus  grand  plaifir» 
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X  C 1 1 1. 

De  Senecé.  (i) 


£3= 


3: 


ÀM  our,  perce   de  mil-le  traits 


Un  cœur  tendre  &  fi  -  de  -  le  : 


mwmm 


m 


La      blef-fu-re    que  tu  fais 


l  ■  g  ■ 

U.  

N'eft     point   mar  -  tel   -  le. 


(  i  )  Antoine  Bauderon  de  Senecé  ,  de  Mâcon ,  mort 
en  1 7  3  7  ,  un  peu  négligé  quelquefois  dans  fa  vérifica- 
tion ,  mais  dont  les  roéfies  ont  de  l'agrément. 


£  '7i  3 


Les  yeux  d'I-ris  m'ont  appris  à  me  plaire 


Dans     ton     tour  -  ment, 


4s* 

»   '     A             P           i.  S 

-TM-  H 

Et  la  douceur  de  les  voir  un  moment, 


Du  mal  que  tu  peux     fai  -  re 


=3= 

r 

Çon  -  fo 

le 

+ 

ai  - 

a 

fé  - 

•  ment. 
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XCIV. 

d'Haguenier.  (i) 


f  1  r  f- 


y — a 


fous  au -très  bons  Vil-la-geoîs 


Que  je  me~nons  joy-eufe  vi  -  e  ! 


Aux  plus  gros  monfieux  Bour-geois 


Je    ne  por-tons  au  -  cune  en-vi  -  e  ; 


(  1  )  Jean  Haguenier,  de  Bourgogne  ,  mort  en  1738, 
a  fait  des  Chantons  à  boire ,  &:  des  Vaudevilles ,  qui  ont  eu 
une  affez  grande  vogue.  Les  meilleurs  font  ceux  que  l'on 
ne  peut  pas  faire  entrer  dans  cette  Collection  ;  ils  font  un 
peu  trop  licencieux.  De  fon  tems  on  n'avoit  pas  les  oreilles 
fi  délicates ,  quoique  les  mœurs  fuflent  peut-être ,  dans  le 
fond,  moins  relâchées  qu'aujourd'hui. 

M.  de  Voltaire ,  qui  dans  fa  jeunefle  avoit  rencontré 
Haguenier  dans  le  monde ,  a  dit  de  lui  qu'il  ne  compofoit 
que  des  Chanfons  à  boire  de  Veau,  Cependant  il  y  en  a  d'affez 
bien  faites ,  8c  quelques-unes  même  ont  du  génie. 


Je  vi*vons  en  grande  a-mi*quié, 


Entre  nous  tout  eft  par  moi  -  quié  ; 


Et   je  n'a-vons  pas  d'au-tre  loi 


Que  cel  -  le    de    la  bon-ne  foi* 

Les  foins  ,  les  foupçons  jaloux 
N'embaraflbnt  point  notre  tête  ; 
Nos  femmes  toutes  pour  nous  9 
Ne  nous  font  pas  porter  la  crête  ; 
Si  jVoyons  des  Cocus  par  fois  r 
C'eft  tous  les  ans  quelques  Bourgeois, 
Qui  vçnont ,  comme  en  rendez-vous , 
Paffer  les  Vacances  chez  nous. 


Quand  je  revenons  des  champs, 
Je  trouvons  une  minagere , 
Qui  des  plus  biaux  fruits  du  temps 
Nous  offre  en  riant  chère  entier ç. 
Après  fouper,  fur  nos  genoux 
Elle  batifole  avec  nous , 
Et  pis  ,  quand  je  fommes  en  train, 
Aile  fe  boute  au  lit  foudain. 


Sî  t'avois  vu  l'autre  jour 
Cette  Madame  Procureufe  , 
Dans  nos  bois  faire  l'amour^ 
Aile  a  bien  l'air  d'une  amoureufe. 
Us  étoient  deux,  &  j'entendois 
Qu'elle  difoit  :  Rian  que  trois  fois? 
Chien  d'Avocat ,  amant  tranli , 
Que  mon  grand  Clerc  n'eft-U  ici! 


C  17*5 


Ce  que  je  te  dis  tout  bas* 
Lucas ,  ne  va  pas  le  redire  ; 
Car  ces  Meffieux  n'aimont  pas 
Que  d'eux  j'ofions  ainfi  médire* 
Je  fis  voifin  du  Procureur , 
Il  eft  jaloux  de  fon  honneur: 
Pour  fe  venger ,  il  pourroit  bien 
Acheter  ma  Vigne  pour  rien* 
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X  C  V. 

Du  même. 


=É=£=E=|= 


Je  fuis      né  pour  le  plai  -  iîr, 


Bien  fou 


qui  s'en  paf 


fe: 


Mais   je    ne     puis    le  choi-fir; 


1 


Sou  -  vent  le  choix  m'emba  -  rafle. 


Aime  -  t-on,  j'ai-me  fou  -  dain: 


Boit- on,   j'ai    le  verre  en  main. 


1 


wmm 


Je  tiens  par  tout  ma  pla  -  ce. 
Tome  L  M 
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Dormir  eft  un  tems  perdu , 
Bien  fou  qui  s'y  livre. 
Sommeil ,  prends  ce  qui  t'eft  dû , 
Mais  attends  que  je  fois  yvre  : 
Saifis-moi  dans  ce  moment, 
Fais -moi  dormir  promptement, 
Je  fuis  preiTé  de  vivre. 

Mais  û  quelqu'objet  charmant , 
Dans  un  fonge  aimable, 
Vient  du  plaifir  féduifant 
M'offrir  l'image  agréable  , 
Sommeil,  allons  doucement, 
L'erreur  eft ,  en  ce  moment  9 
Un  plaifir  véritable. 


-gjgr=r — 

X  C  V  I. 

Du  même. 
Air  :  Marche  des  Calottini. 

Loin  d'i  -  ci  Le  chagrin  &  le  fou  - 
ci ,  Ceft  en  racourci    Ma  Phi  -  lo-fo  - 


phie.    Je  ban  *  nis  la  trif-  teffe  & 


#3  : 

r-  n — n — i— r-h-n — i— 4Ht? 

la  r 

ai 

fon  ;  C 

j  1  J  ■ 

*       *    +-fî*.m  * — * — P 

'eft  de  notre  vie  Le  poi  - 

01  l  E-6  E  g 

HP 

fon. 
— — 

\-*-* 
Je  m< 
■f— 

ris  des  préceptes  du 

Sage  ;  Sans  procès  ?  fans  femme ,  fans  mé- 
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nage,  J'ai  la  li-ber-té ,  La  tranquili  - 

+ 

té,  J'ai  de  la  fan  -  té,  De  la  gaie  - 


§f3  3_Eh 

té.  Dans  mes  fens  eft  ma  bé-a-ti  - 


fc£=  M  "ê=E  t~t 

0- 

tu-de  :  Affranchi  de  toute  in-qui  -  é  - 


3= 

» 

tude ,  Mon  efprit  fit  toujours  fon  é  - 


tu-de  Des  attraits  de  la  Vo-lup  -  té. 
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X  C  V  1 1. 

Du  même. 
Aîr  :  l'Ouverture  de  Thétis  &  Pellée. 

Gravement 


ï 


Nous  vivons  i  -  ci  fans  foin ,  fans  fou  - 


ci ,  Bacchus  &  l'Amour  Nous  comblent 


tour  à  tour.  Beaux  yeux,  gra-ci-eux  Et 


vin  dé  -  li  -  ci  -  eux:  Si  tu  n'es  pas  joy 


e3— s— i 


eux ,  Va  chercher  mieux.  Je  me  trou 


ve    fi    bien,  Que  je  compte  pour 


rien  Tout  au-tre  bien. 


Vivement 
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mm 


Peu  touché  des  Lauriers  Qu'à  nos  Guer  - 


1- 

=i  r  s.  E 

U  

1  p.  K  

riers  Donne  Bel-lo-ne  ,  Je  n'irai  point , 

t~>. 


par  un    il-luftre  ef  -  fort,  Faire  in  - 


îi; 


fuite  au  fort ,  Et  courir  à  la  mort. 


Ceft  aux  Condés,  Ces  Héros  dé  -  ci  - 


dés,  A  fuivre  Mars, Et  marcher  aux  ha  - 

~é 


zards,  Sur  les  pas  des  Céfars.  Plein  de  ref  - 


i 


peft  pour  eux,  Je  fais  des  vœux  Que 
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leurs  faits  glo-ri  -  eux  E-ton-nent 


juf-qu'à  nos  der-niers  ne  -  veux.  Je 


us  ' 


les  vois  dans  les  Cieux  Af-fis  au 


5 


rang  des  Dieux;  Mais  fi   Ju  -  pi  -  ter 


m'appel-lant  à     lui ,  Vouloit  près 


k  k — k- 


d'eux  me  placer  aujourd'hui,  Je  lui  dirois  ; 


_PL__|*i 


Maître  des  Rois,  Attends  ,fufpends  tes 


Lentement 


droits;  Mon  Iris  A  pour  moi  le  cœur 
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■-4 

pris.  Je  l'aime,&  j'ai  des  Amis  ;  J'en  con- 


-K  K  K- 


nois  le  prix  ;  Avec  eux  je  ris ,  Je  chante 


ôcjeboi.  Dis  moi,  Dieu  jaloux,  Me 


mm 


promets-tu  des  biens  plus  doux  ?  L'ave 


nir  eft  bon  pour  toi ,  Le  préfent  feul  eft 

I 


fait  pour  moi. 
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XCV11I. 

Du  même. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois  >  noté  pag.  tjj\ 

Je  n'ai  pour  toute  maiibn 
Qu'une  pauvre  &  fïmple  Chaumière  7 
Que  dans  le  pays  Gafcon 
On  nommeroit  Gentilhommière  ; 
Là ,  loin  du  bruit  &:  du  fracas  9 
Sans  chagrin  &  fans  embarras  , 
Dans  une  heureufe  obfcurité, 
Je  joiiis  de  la  liberté. 

• 

J'ai  dans  le  même  canton 
Une  Vigne  pour  héritage  ; 
Je  prends  foin  de  la  façon , 
Les  Dieux  béniiTent  mon  ouvrage* 
De  ce  bien  j'ufe  de  mon  mieux  , 
Je  ne  garde  point  de  vin  vieux; 
La  fin  de  mon  dernier  tonneau 
M'annonce  toujours  le  nouveau. 


C  *80 
Que  la  Fortune  à  fon  gré 
En  impofe  à  ceux  qu'elle  joue  * 
Affis  au  dernier  degré 
Je  vois  de  loin  tourner  fa  roue» 
La  Déeffe ,  d'un  vain  éclat , 
Souvent  revêtit  un  pied-plat: 
Je  ris  de  toutes  fes  erreurs , 
Et  je  renonce  à  fes  faveurs. 

Trop  penfer  eft  un  abus, 
Qui  veut  prévoir  eft  miférable  » 
Le  paffé  ne  revient  plus , 
L'avenir  eft  impénétrable. 
Le  prefent  feul  eft  le  vrai  bien 
Songeons  à  l'employer  fi  bien, 
Que  du  plaifir  qui  va  paflant 
Un  autre  renaiffe  à  Pinftant. 
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XCIX. 

De  Riboutet.  (i) 


Damon,  calmez  vo  -  tre  co  -  le-re: 


A  quoi  bon  ces  em  -  por-te  -  mens  ? 


Dès  que  je  dépends  de  ma  Mere  , 


I 


IlliP^llIl 


Suis -je  maî-tref-fe  de  mon  tems? 


(  1  )  Charles-Henri  Riboutet ,  de  Commercy  en  Lor- 
raine ,  mort  en  1740.3  compofé  quelques  jolis  Vaudevilles 
&  plufienrs  Parodies  affez  bien  faites.  Celle  qui  commence  2 

Quelle  fomhre  humeur  >  Ma  Sœur ,  &C. 

eft  fon  chef-d'oeuvre  en  ce  genre ,  &  fuffiroit  pour  le  faire 
regarder  comme  un  de  nos  bons  Parodiftes. 
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Pour  vous  d'amour  mon  cœur  pé-til-le  ; 


Hé  -  las  !  je    ne  pen  -  fe  qu'à  vous  : 


Et    fi  je   manque  au  rendez  -vous , 

m 


mm 


p.  u 


Vous  fçavez  que ,  quand  on  efl:  fille , 


On      fait     ce    qu'on  peut, 


Et   non  pas    ce    qu'on  veut. 
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Pénètre  d'un  aveu  fi  tendre^ 
Damon  de  joye  eft  tranfporté. 
Sur  eux  l'Amour  alloit  répandre 
Les  charmes  de  la  Volupté  ; 
Quand ,  par  une  malice  extrême  , 
Ce  Dieu  voulant  tromper  leurs  vœux, 
De  Damon  fufpendit  les  feux, 
Et  lui  fit  voir  que ,  quoi  qu'on  aime , 
On  fait  ce  qu'on  peut, 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut* 

Maïs  bientôt  l'Amour  le  ranime  ^ 
Tout  eft  force  en  lui ,  tout  renaît  ; 
Trois  fois  il  répare  le  crime 
Que  fon  trop  d'ardeur  avoit  fait. 
Redouble,  cher  Amant,  dit- elle, 
Redouble,  refte  entre  mes  bras. 
J'y  fens,  repond -il,  mille  appas: 
Mais  vous  feriez  cent  fois  plus  belle , 
Qu'on  fait  ce  qu'on  peut, 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 
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Helas  !  je  vois  bien,  dit  Aminte, 
L'air  attrifté ,  les  yeux  baifles  , 
Que  votre  amour  n'étoit  que  feinte 
Votre  tiédeur  le  prouve  affez. 
De  Damon,  furpris  de  l'entendre  > 
Ce  reproche  attife  le  feu. 
Elle  en  tire  encore  un  aveu  ; 
Mais  cet  aveu  lui  fît  comprendre  9 
Qu'on  fait  ce  qu'on  peut , 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 


4£ 
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C. 

Du  Duc  DE  LA  Tremouille.  (1) 


Dans  ces  Hameaux,  il  eft  une  Bergère 


Qui  foumet  tout  au  pouvoir  de  fes  loix , 


Ses  grâces    or~neroient  Cy  -  thè-re  ; 


Le  Roffignol  eft  jaloux  de  fa  voix. 


(  1  )  Charles-Armand-Rene'  de  la  Tremouille  ,  Duc 
&  Pair  de  France  ,  Premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre du  Roi ,  mort  en  1741.  Selon  M.  Titon ,  il  étoît 
auteur  des  paroles  &  de  la  muficme  d'un  Opéra  intitu- 
le' ,  Les  quatre  Parties  du  Monde  ,  qu'il  fit  exe'cuter  dans 

la  grande  Salle  du  Temple  à  Paris ,  en  1740, 
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J'ignore   fi   fon  cœur  eft  ten-dre: 


Heu  -  reux  qui  pourroit  l'enflam-mer  ! 


3Fî 

=S5r 

» — 

 H 

--i— 

■  C 

1  . 

Mais,  qui  ne  voudrait  pas  l'ai -mer, 


Ne  doit  ni  la  voir ,  ni  Pen-ten-dre. 


S$3 


C  I» 

De  Rousseau,  (i) 


Par  un  baifer  ra- vi  fur  les  lèvres  d'Iris, 


=33 


De  ma  fidelle  ardeur  j'ai  dé-ro-bé  le 


prix  ;  Mais  ce  plaifir  char  -  mant 


a  paf-  fé  comme  un  fon-ge:  Ain- 


fi  je  doute  en  *  cor  de  ma  fé  - 


li  *  ci -té.  Mon  bonheur  fiit  trop 

(i)  Jean-Baptifte  Rouffeau,  de  Paris,  mort  en  174** 
Le  nommer ,  c'eft  affez  le  (aire  connoître. 

Tome  h  N 
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grand ,  pour  n'être  qu'un  men-fon  -  ge  ; 


Mais  il  du -ra  trop  peu  pour  u-ne 


1 — M 

vé  -  ri-té:Mais  il  du -ra  trop  peu 


Tr*-- — |  7 — 

=3== 

pour  u-ne 

vé  - 

ri- 

té. 
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CIL 

Du  même. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde 9  noté  pag.  43  i 

Votre  beauté,  grande  Princeffe, 
Porte  les  traits  dont  elle  blefle 
Jufques  aux  plus  fauvages  lieux. 
L'Afrique  avec  vous  capitule , 
Et  les  conquêtes  de  vos  yeux 
Vont  plus  loin  que  celles  d'Hercule.  (1) 


(  1  )  Ce  Couplet  s'adreffoit  à  la  Princefle  de  Conti  ; 
fille  de  Madame  de  la  Valliere.  Il  fut  fait  à  ÎVccalion  dura 
bruit  qui  s'e'toit  re'pandu  que  le  Roi  de  Maroc  étoit  de* 
Venu  amoureux  d'elle ,  fur  fôn  portrait* 


CIII, 

Du  même. 
Même,  Air. 

Je  veux  une  femme  accomplie 
Qui  ,  pour  plaire ,  fe  multiplie 
Avec  tant  d'art  &  d'agrément, 
Qu'on  puiffe  éprouver,  quand  on  l'aime 
Tous  les  plaifirs  du  changement, 
Jufque  dans  la  confiance  même. 
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civ. 

Du  Marquis  de  S.  Aulaire.  (i) 

Air  :  Jardinier  ne  vois -tu  pas. 


Berge  -  re,  dé  -  ta-chons  -  nous 


De  Newton,  de  Def-car  -  tes  : 


Ces  deux    ef  -  pe  -  ces  de  foux 


N'ont   ja  -  mais  vu   le  def-fous 


Des  cartes,  des  cartes,  des  car  -  tes. 


(  1  )  François-Jofepli  de  Beaupoil ,  Marquis  de  Saint 
Aulaire,  du  Limofin  ,  mort  en  1742,  11  vécut  plus  de 


C  V. 

Du  même.  (1) 
Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands ,  noté  pag.  41, 


Ta  n  d  1  s  qu'on  élit  à  Francfort 
Ou  le  plus  digne ,  ou  le  plus  fort , 
A  cent  ans  jç  prétends  élire, 
Pour  mieux  achever  mon  deftin , 
A  qui  je  donnerai  l'Empire 
De  l'Amour,  pu  du  Dieu  du  vin. 


40  ans  à  la  cour  de  la  Ducheffe  Du  Maine ,  qui  l'ap- 
pelloit  fon  Berger.  Une  difpute  entre  Fontenelle  &  un  au- 
tre Académicien  ,  furvenue  fur  ces  deux  Philofophes ,  en 
préfence  de  la  Princeffe ,  fit  naître  cet  heureux  Couplet. 
Un  foir  que  cette  Princeffe  propofa  un  petit  jeu  de  focié- 
te  ,  où  l'on  eft  obligé  de  dire  fon  fécret  à  la  Perfonne 
nommée  ,  pour  être  la  confidente  du  Cercle ,  quand  ce  fut 
je  tour  du  Marquis ,  il  lui  adreffa  ces  quatre  vers  ; 

La  Divinité  qui  s'amufe 

A  me  demander  mon  fécret , 
Si  j'étois  Apollon  ,  ne  feroit  pas  ma  Mufe  : 
Elle  feroit  Thétis ,  &  le  jour  finiroit. 

(  1  )  Au  fujet  de  l'ElecYion  de  l'Empereur  Charles  VII, 
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C  VI. 

Aîr  :  Margot  fur  la  brune» 


 -J  H 

Bac  chus    &   SU  -  vi  -  e 


Ont    par  -  ta  -  gé  ma    vi  -  e , 


 n  ■  ■  P  - 

Bac -chus      &    SU  -  vi  -  e 


M'oc  -  cu-poient  tour  à  tour. 
Mais  à  mon  â-ge ,  (i)  On  devient  fage  , 


Et  fans  par-t 
i  LA 

i-ge  Mo 

1  1  !  1  [» 

n  dernier  jour 

Doitfe  con-fa-crer    à  l'À-mour. 

 — r  

{ 1 1  II  avoit  alors  près  de  9°  ans, 
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CVII. 

Pu  Marquis  de  Rochemore.  (i) 


Ï1E=Ê=E=Ê 


Thémire  eft  belle  &  trop  bel-le, 


Douce  &  fîere  en  fon  main -tien; 


Tant  d'at-traits  brillent  en    el  -  le 


Qu'on  ne  fçait    di  *  recoin^  bien. 


(i)  Jean  -Baptifte  •  Louis  Thimôléon  ,  Marquis  de 
Rochemore,  de  Sologne  ,  mort  en  1743.  Cette  Chanfon 
fut  faite  pour  Mlle?  Journet ,  célèbre  Actrice  de  l'Opéra  , 
morte  en  1722  ,  pour  laquelle  il  étoit  fi  pafïionné',  qu'il 
porta  jufquau  tombeau  le  fentiment  de  fa  perte, 


Elle  eft  fenfible  &  cru-  el-le, 


(0  — U-  —  _i_ 

kjl — i£ — 

ba^  

Et  rienn'at  -  ta  -  che  fi  bien. 


Ai,: 


»  Les  vers  que  nous  allons  ajouter ,  &  qu'il  fit  dans 
m  les  premiers  momens  de  fon  défefpoir ,  expriment  avec 
?>  autant  de  force  que  de  naturel ,  tout  ce  qu'une  ame  ten- 
»  dre  &  une  imagination  vive  font  reffentir.  Il  relie  de 
>»  lui  plufieurs  Pièces  fugitives  pleines  de  poéfie  &  de 
w  gaite'. 

Aux  autels  du  Tyran  des  morts , 
P'une  tremblante  main  je  confacre  ma  lyre  î' 

Je  ne  chantois  que  pour  The'mire , 

Thémire  a  vu  les  fombres  bords. 

Tendres  concerts ,  charmant  délire  J 

Faites  place  à  d'autres  tranfports. 

Une  douleur  muette  &  fombre, 

Des  larmes  qui  partent  du  cœur 
Ne  chercher ,  ne  fentir ,  ne  voir  que  mon  malheur  ; 
Voilà  le  feul  tribut  que  je  dois  a  fon  ombre. 

Soyez  les  garants  de  ma  foi , 
Lieux  redoute's  où  repofe  fa  cendre  : 
Il  n'eft  plus  aujourd'hui  d'autre  plaifir  pour  moî, 
Que  les  pleurs  qu'en  fécret  je  Viens  ici  répandre. 


Je  lui  peins  mon  cœur  fidèle 
Si  tendre  &  digne  du  fien  ; 
Je  vous  aime  auffi ,  dit-elle  ï 
Et  c'eft  ne  promettre  rien. 
Elle  eft  fenfible  &  cruelle , 
Rien  ne  tourmente  fi  bien* 

Que  par  magie  on  reprenne 
Un  cœur  qu'elle  fait  gémir  , 
Tout  un  fiécle  on  le  promené  % 
Sans  rencontrer  le  plaifir: 
On  retourne  à  l'inhumaine, 
La  voir  >  Paimer  &  fouffrir. 

C'est  grand  abus  de  prétendre 
Fuir  qui  fçait  trop  nous  charmer  ; 
Le  cœur  ne  fçait  où  fe  prendre  , 
langueur  le  vient  confumer  : 
Mieux  vaut  mourir  d'amour  tendre  * 
Que  de  Pennui  de  n'aimer. 


CVIII, 

De  l'Abbé  de  Grécourt.  (i) 


La  nuit,  dans  les  bras  du  re  -  pos, 


j5— 


eêê=E 


Je  crois  être  au  -  près  de  Cli-mè-ne  ; 


L'Amour  at  -  ten  -  dri  par  mes  maux 
_*     -   + 


Nous  ferre    d'u  -  ne  mê-me  chaîne. 


(i)  Jean-Baptifte-Jofeph  Willart  de  Grécourt ,  origi- 
naire de  Tours ,  &  Chanoine  de  S.  Martin  ,  auteur  du 
Poème  de  Philotanus.  On  a  de  lui  des  Fables  d'un  genre 
fingulier ,  des  Contes ,  des  Epîtres  en  vers ,  des  Epigram- 
mes  &  quelques  jolies  Chantons.  Il  a  le  tour  aiTez  naïf 
&  Fexpreffion  ingénieufe  ;  mais  quelquefois  il  ne  fçait 
point  s'arrêter.  Son  Horofcope  de  Perrette ,  ou  la  Chan- 
îon  de  la  petite  fille ,  qu'il  conduit  du  Berceau  jufqu  a 
p  âge  avance  ,  a  5  7  couplets,  Mort  en  1743. 
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Ceftain 

-fi 

 K-  

qu'un  Dieu  fl 
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at  -  teur 
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Calme  pour  untemsma  pei-ne: 


i 
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Ceft  ain  -  fi  qu'un  Dieu  flat  -  teur 


ï 


Sçait  me  dé  -  gui -fer   fa  rx-gueur. 


Mille  baifers  délicieux 
Cueillis  fur  fes  lèvres  charmantes , 
Dans  ces  inftans  faits  pour  les  Dieux , 
Confondent  nos  ames  errantes. 
C'eft  ainli  qu'un  Dieu  flatteur 
Rend  mes  chaînes  moins  péfantes  : 
C'eft  ainfi ,  &c. 
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Tandis  qu'avec  empreffement 
Ma  bouche  à  la  fienne  fe  colle  , 
Nous  entremêlons  tendrement 
Les  organes  de  la  parole. 
Ceft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
De  mes  peines  me  confole  : 
Ceft  ainfi,  &c. 

D'autres  appas  enfevelis 
A  parcourir  je  me  difpofe , 
Et  déjà  fur  deux  tas  de  lys 
J'apperçois  deux  boutons  de  rofe. 
Ceft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Trompe  un  Amant  qui  repofe  : 
Ceft  ainfi ,  &c. 

Je  me  faifis  de  fes  deux  bras, 

Je  touche  à  mon  bonheur  fuprême, 

Et  l'air  dont  elle  ne  veut  pas 

Eft  plus  touchant  que  le  don  même. 

Ceft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 

Poufle  l'erreur  à  l'extrême  : 

Ceft  ainfi,  &c. 


1 2.06  $ 

EnfÏN  Vînt  un  raviflement.  ;  4 
J'ignore  la  fin  de  Phiftoire. 
Un  furcroît  d'affoupiflement 
M'en  a  fait  perdre  la  mémoire, 
C'eft  âinfi  qu'un  Dieu  flatteur 
M'ennyvre  d'une  fauffe  gloire  : 
C'eft  ainfi  qu'un  Dieu  flatteur 
Sçait  me  déguifer  fa  rigueur* 
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CIX. 

Du  même. 
Air  :  Fille  qui  voyage  tn  France* 


Èelle  I ris ,  l'Amour  lui  -  mê  -  me 


A  for  -mé  no   -   tre  li-en: 


Pour  te  prouver  que  je  t'ai-me, 


i— g=E 


3= 


Prends  mon  cœur  ,  c'eft  tout  mon  bien  ; 


^^^^ 


Je  te  le  don -ne,  Et  fef  -  ti-me 


m 


plus  le  tien  Qu'u  -  m  couron-ne. 


ex. 

Du  même. 
Même  Air. 


Dans  un  amoureux  miftère^ 

Un  Fiacre  eft  d'un  grand  fecours* 
Du  voyage  de  Cythère 
Il  précipite  le  cours  : 
Chaque  fecouffe 

Fait  avancer  les  Amours  5 

Sans  qu'on  les  pouffe. 

Près  d'un  Bal9  un  Fiacre  habile 

S'alla  placer  à  propos. 

L'Amour  trouvant  cet  afyle 
Propre  à  cacher  fes  travaux  ^ 
Ouvrit  fa  bourfe , 

Et  lui  paya  fon  repos 

Plus  que  fa  courfe. 
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CXI. 

Du  même* 


i 


•t"ff  f 


Charlotte,  a  -  vec    fes  a  -  mis  , 


1^5  p-s. 

"  i 

-J-*_4a 

 ^  r«—  K  ■  

On  ne  doit  point  a 

-voir 

hon-te  : 

* — 

— 3— 

r  =3  j  s 

Cette  Automne ,  ah  !  j'en   fré  -  mis  ! 
•+ — n — ^-r-i-r; — 


Il  faut  que  je    te     le      con-te  . . . 


Aye  ,  aye  ,  aye  ,  Jean  -  net  -  te  , 


Jeannette ,  aye  ,  aye ,  aye. 
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Cette  Automne  un  beau  Berger 
Me  dit  :  Jeanneton  ,  ma  mie  > 
Tu  peux  venir  fans  danger , 
Avec  moi  dans  la  prairie, 
Aye ,  aye  ,  aye ,  Jeannette , 
Jeannette ,  aye  ,  aye  ,  aye. 


Je  le  fuivis  bonnement 
Du  vallon  dans  un  bois  fombre* 
Auprès  d'un  Ruifleau  charmant  f 
Nous  nous  assîmes  à  l'ombre. 
Aye  ,  aye  ,  aye  ,  Jeannette , 
Jeannette  ,  aye  >  aye ,  aye. 

Il  me  tenoit  des  difcours 
D'un  air  fi  vif  &  fi  tendre  , 
Qu'en  vérité  des  plus  lourds. 
Il  fe  feroit  fait  entendre. 
Aye ,  aye ,  aye ,  Jeannette , 
Jeannette ,  aye  ,  aye ,  aye. 


t  m  3 

EnVAIN  aurois-je  tâché 
De  m'enfiiir,  chère  Charlotte  f 
Le  drôle  avoit  attaché 
Son  Juft'aucorps  à  ma  cotte. 
Aye ,  aye ,  aye ,  Jeannette  , 
Jeannette,  aye,  aye,  aye. 

J'eus  beau  tenir  fes  deux  mains  j 
Je  crois  que  le  bon  Apôtre, 
Pour  parvenir  à  fes  fins , 
En  avoit  encore  une  autre. 
Aye ,  aye  ,  aye  ,  jeannette , 
Jeannette ,  aye  ,  aye ,  aye. 

Je  ne  ftis  pas  deux  inftans 
Sans  raifon  &  fans  courage  ; 
Et  quand  j'eus  repris  mes  fens, 
Je  le  trouvai  bien  plus  fage. 
Aye  ,  aye ,  aye ,  Jeannette , 
Jeannette ,  aye ,  aye ,  aye. 


Pardon  il  me  demanda  ^ 
Ainfi  finit  la  querelle  ; 
Mais  je  puis  me  vanter,  dà, 
De  l'avoir  échappé  belle. 
Aye ,  aye ,  aye ,  Jeannette  , 
Jeannette ,  aye  y  aye ,  aye. 


C  "3  3 


C  X 1 1. 

De  Le  Brun,  (i) 

ifc!r-*-=— r— F— £—  — 
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z-^-p— g— ^— U— ^  ^  

Quel  ef-froy-a-ble  bruit! 

^  

quels  feux    é  -  tin  -  c 

e  -  lans  ! 

__9  [_ 

Ju-pi-ter  aux  mortels  d 

se — ê^=ÈE — a** 

é-cla-re-t 

-il  la 

_  ...  H 

^= 

 ^3  qg-J- 

guer  -  tj^t  — -   - 

re  > 

(  i  )  Antoine-Louis  le  Brun  ,  Parifien,  mort  en  1743, 
Poète  facile  qui  e'toit  eftimé  de  Boileau.  On  a  de  lui  des 
Tragédies  ,  des  Odes  ,  des  Fables  ,  beaucoup  d'Epi- 
grammes  ,  ik  une  Traduction  en  vers  françois  de  celles 
d'Owen. 
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Veut-il  en  -  cor  par    fon  Tonnerre  , 


r  tt14 

#1 

pHI= 

Foudroy-er  de  nouveaux  Titans  ? 


Pc 


Gronde ,  gron 


3 


rp: 


-  ~  -  de  tonnerre  af  -  freux ,  Et  ra  - 


va 


ge  le 


\  j 

•  'En 

i  1** 

monde  Par  tes  re-dou-tables  fureurs. 


Fais  tout  trembler 


d'effroi, 


C  iJ5  2) 


Fais  tout  trembler 


-  d'ef- 


froi,  1 

îîr  la 

de  ; 


p  * 


Fais  tout  trembler  d'effroi 

fur  la  terre  &  fur    Ton  -  —  i 


de; 


9sŒ 


-«-0- 


±=2= 


Mais  ref  -  pec-te  du   moins  la 


Ht: 


-  -0- 


vigne  &  les  buveurs.  Mais  refpefte  du 


m 


££2 
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moins  la  vigne  &     les  bu-veurs. 
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C  X  1 1 1. 

D'A UTREAU.  (i) 


— ! — ri — n 

i 

~*  «■  ' 

Bais  E-moi  donc  ,  me  difoit  Blai-fe  : 


Nannin,  nannin,  je  ne  fuis  pas  fi  niaife , 


Ma  Me  -re     mêle  dé -fend  bien. 


(  i  )  Jacques- Autreau  ,  Parifien  ,  Peintre  par  néceffité 
&  Poëte  par  choix ,  mort  en  1 74  5.  Son  caraftère  eft  affez 
celui  de  la  naïveté'. 

?»  Autreau ,  dit  un  bon  Connoiffeur ,  avoit  plus  de  gé- 
*  nie  que  d'efprit  ,  &  prefque  point  de  goût.  Il  y 
5»  avoit  toujours  d'excellentes  chotes  dans  fes  compofi- 
»»  tions ,  mais  il  falloit  l'en  avertir  pour  l'empêcher  de 
5»  préférer  ce  qui  étoit  inférieur  ou  mauvais.  Ceft  par  de 
*>  tels  fecours  que  la  Magic  de  l'Amour ,  de  défectueufe 
m  qu'elle  étoit  à  plufieurs  égards ,  eft  devenue  .une  des 
?»  plus  aimables  Pièces  de  ce  genre  Autreau  doit  ce 
5»  ïuccès  aux  confeils  d'une  illuftre  Aclrice  (MIIe«  Qui- 
»  nault),  actuellement  auîîi  accueillie  &  recherchée  dans 
?»  le  monde ,  qu'elle  a  été  applaudie  au  Théâtre, 


Mais ,  voyez  ce  grand  Nico  -  dême  ! 


La  lîenne     ne  lui  dé  -  fend  rien , 


Que  ne  me  bai-fe-t-il  lui  -  mê  -  me  ? 


c 

3«É 


C  X  I  V. 

Du  même. 


E  ^  

D'OU  vient,  difoit  Lu  -  cas ,  qu'on  voit 


m— m. 


entre  ces  Rois ,  Toujours  maille  à  par  - 
tir,  toujours  quelqu'a-ni-croche  ?  Mor  - 
guene ,  entre  nous,fans  re-pn>che,  Je 


vivons  mieux  d'accord^nous  autres  Villa- 


geois.     En  voi  -  ci  la  raifon,  me 


W- 


femble ,  Lui  ré  -  pondit  Gré  -  goire ,  en 


efprit  fort  :  Le  moyen  qu'ils  foyont  d'ac 


cor  d  ?  Ils  ne  buvont  j  amais  en  -  fembl  e  ; 


m 


Le  moy  -  en  qu'ils  foyont  d'ac-cord  ? 


— '  — iBEskaOBsl —  I     ~  I — — —  '  *■ 


Ils  ne  bu  -  vont   ja  -  mais  en-fem-ble. 


cxv. 

Du  même. 
Air  :  De  la  Mariée» 


Cabinets,  lits  de  ver-du-re, 


Or-nements  de  la  Na-tu-re  pu-re, 


i 


Par-ter-res  gais  ,  Al  -  lée  obf  -  eu  -  re , 


2=K 


SallonbienfraiSjDontlesmursfont  diferets, 


Peu  chargez  de  do-ru-re  ,  Mais  la  Cui- 


fr  se 

— e — i 

1  K  

t 

fine  auprès  :  Voi  -  là  no  -  tre  Pa  -  lais. 
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• 


Nous  vivons  en  Dieux,  Dans  ces  beaux  li- 


eux,  Tout  flat-te  no-tre  fan-tai-fi  -  e  , 


Tout  nous  eft  ambroi-fi  -  e ,  Point  de 


3fî 


fou  -  ci:  Puiflions-nous  tous  mourir  i- 


r  °  n 

«4-  p 

ci,Ref-fuf-ci-ter  aus  -  si. 
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CXVI. 

De  Le  Sage,  (i) 


Sëee 


L'excès  de  la  dé-li-ca  -  tef-fe 


1=313=1 


Eft  le  poi  -  fon  de  la  ten  -  drefle  ; 


îEEEEfE 


Il     faut    de  la     cré-du-li  -  té* 


Un    a  -  mant     nous    ju  -  re 


3: 


Que  de  nous  il  eft  enchan  -  té 


(  i  )  Alain  -  René  le  Sage ,  de  Bre'tagne  ,  auteur  du 
Roman  de  Gilhlas  ,  de  Turcarct  ,  Comédie  reftée  au 
Théâtre  François  ,  &  l'un  des  principaux  fondateurs  de 
rOpera-Comkjue ,  mort  en  1747- 
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1 


Fut-ce  une     im  -  pof  -  tu  -  re  , 


Croyons  qu'il    dit    la  vé  -  ri  -  té. 


Il       eft    fou -vent  fâ  -  cheux 


De  s'y  trop  bien  con  -  noî-tre: 


 3  

Se       croire    heu    -  reux, 


SE 


-«ts — ^~ 


N'eft  -  ce       pas       l'ê  -  tre  ? 


C  X  V 1 1. 

De  La  Marre,  (i) 

Air  :  De  Jocondc  >  noté  pag.  87* 

Quoi  !  j'aùrois  pu  vous  amufer,' 

Adorable  Princeffe? 
Que  ne  puis -je  me  déguifer, 

Pour  vous  parler  fans  ceffe  ! 
Tout  mon  efprit  eft  dans  vos  yeux  i 

Le  défir  de  vous  plaire 
A  mis  deux  fois  au  rang  des  Dieux 

Un  mortel  ordinaire. 

Cetî e  prompte  nuit  va  finir 
Ma  brillante  aventure  ; 


(  1  )  L'Abbé  de  la  Marre  ,  Breton  ,  auteur  de  l'Opéra 
de  Zaidc ,  &  de  celui  de  Titon  &  l'Aurore ,  mort  en 
1747.  Une  lueur  de  bonne  fortune,  mais  bome'e  à  quel* 
ijues  moments  d'entretien ,  qu'il  eut  au  Bal  de  l'Opéra  , 
lui  infpira  cette  Chanfon» 

Tome  h  P 


C  "6  1 
De  mon  bonheur  le  fouvenir 

Deviendra  ma  torture. 
Je  vous  verrai ,  fille  des  Dieux , 

Au  féjour  du  Tonnerre  : 
Vous  allez  rentrer  dans  les  Cieux, 

Je  refte  fur  la  terre. 
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CXVIIL 

De  Danchet,  (i) 

Air  :  noté pag.  nî. 
Le  plaifir  de  la  vie 
Confifte  à  trouver 
Une  tendre  amie, 
Qui  fâche  approuver 
Toute  la  folie , 
Où  Pame  ravie 
Cherche  à  fe  livrer. 
J'aime  à  voir  ma  Maîtreffe  f 
Le  verre  à  la  main  $ 
M'animer  fans  cefle 
A  boire  du  vin  ; 
Et  pour  tout  dire  enfin  9 
Je  veux  que  fa  tendreffe 
Ne  refufe  rien  ; 
Que  plus  je  la  prefîe, 
Plus  elle  s'empreffe 
D'y  mettre  du  fien* 


(  i  )  Antoine  Danchet ,  de  Riom  en  Auvergne  ,  dé 
l'Académie  des  Sciences  &  de  l'Académie  Françoife $,• 
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C  X  I  X. 

Du  même.     Même  Air. 

D'  un  repas  déleftable 

Apprenez  les  loix: 

D'une  troupe  aimable 

Il  faut  faire  choix. 

Que  tout  foit  fortable  ; 

Jamais  neuf  à  table , 

Toujours  plus  de  trois. 
Si  le  vin  nous  infpire , 

Que  des  indiferets 

N'aillent  point  redire 

Nos  propos  fecrets. 
Que  Bacchus ,  que  PAmouf , 
Tous  deux  d'accord  enfemble 

Régnent  tour  à  tour. 

Enfin ,  qu'il  reflemble 

A  ce  que  raffemble 

Cet  heureux  féjour. 

mort  en  1748.  Ce  Poète  eft,  après  Quinault  &  la  Mo- 
the  ,  celui  qui  a  le  mieux  réuffi  dans  le  genre  Lyrique  : 
cependant  nous  n'avons  guère  que  fes  Opéras  de  Tan- 
créât  8c  iïHéfiont  qui  foyent  refte's  au  Théâtre, 


C  X  X. 

Du  Chevalier  d'Orléans, 


GRANI 

3  PRII 

LUR.  i 

Qui  connoît 

bien  le  ( 

-m — it— — i 

ort  des 

Grands , 

r  .y  t 

Du  tout  ne  leur  por  -  te  d'en  -  vi  -  e  : 


*  «  i1 

Leur  faut  trop  de  bi 

ens  d 

if-f 

4— — 

ë-i 

Pour  paffer  un  jour  de  la  vi  -  e. 


(i)  Jean-Philippe,  dit  le  Chevalier  d'Orléans,  grand 
Prieur  de  France  ,  après  le  Chevalier  de  Vendôme ,  mort 
en  1 748.  »  LE  grand  Prieur ,  au  milieu  de  cette  variété  de 
»»  goûts  qui  Tcntraînoient  quelquefois  tous  enfemble,  &:  qui 
w  çontribuoient ,  avec  fes  diftracïions  Se  les  grâces  de  for* 
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J'habite  un  champêtre  féjour, 
Et  j'ai  pris  ma  Mie  au  Village; 
Je  la  vois  comme  au  premier  jour 
Qu'Amour  forma  notre  ménage* 

Le  fafte  a  bien  un  grand  attrait, 
Mais  attrait  qu'emporte  Pufage  ; 
La  fimplicité  qui  nous  plaît, 
Nous  plaira  toujours  davantage. 


»  efprit,  à  le  rendre  fort  aimable ,  avcit  quelquefois  le  goût 
»  de  la  retraite.  Dans  un  de  ces  momens  >  il  avoit  loué  une 
»»  petite  Maifon  ,  fur  les  bords  de  la  Marne  °,  fon  projet 
étoit  d'y  étudier  l'hiftoire  naturelle ,  &  il  avoit  commencé 
»  par  le  régne  animal.  Il  s'étoit  formé  une  bafle-cour  rem* 
»  plie  de  Quadrupèdes  &  d'Oifeaux  domeftiques  ,  comme 
»  Chèvres ,  Dindons  &c  T  tous  de  la  plus  grande  beauté. 
»>  Il  les  nourrifibit  de  fa  main ,  &  cette  bafle-cour  il  l'ap- 
s»  pelloit  fa  MU.  Voilà  le  fujet  de  cette  Chanfon  qui  eft 
*»  fimplç  comme  fon  objet ,  &  affez  jolie.  » 


CXXI. 

Du  Vicomte  de  Chabot  (i) 

Dialogue. 


Sœur  Tkimothêe. 


3  g 

Ma  chère  Ur 


fu 


le 


J'ai  du 


fcru 


pu  -  le 


Ne     vois  -  tu    pas  fou  -  vent 


Ro  -  der  près  du    Dor  -  toir, 

(  i  )  N.  Vicomte  de  Chabot ,  mort  en  1749,  a  fait 
plufieurs  ouvrages  de  fociété  ,  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 
Nous  n'avons  pu  recueillir  que  cette  Parodie  qu'il  fit  en 
1748,  fur  l'Ariette  Col  fui  Praticcllo ,  d'un  Intermède 
Italien ,  apporté  alors  en  France  par  les  Bouffons. 


C  *î*  3 


Sous  les  murs      du    Cou -vent, 

Sœur  Ursule. 


m 


Un  Moi  -  ne    noir  ?  Le  Di    -  rec 


i 


S.  Th.      S.  Ur. 


teur  ?  Non.  Le     Sous   -   Pri  -  eur  } 

S.  Th. 

£3= 


3= 


i 


Oui:  celui-là  dont  les  yeux  Amoureux 


3: 


Ex-pri-ment  tant  d'ardeur,  Tant  de  lan 


13 


gueur. 

Ah  !  ma 

fœur  ! 

Il  a  trou  - 

ip=s= 

i 

s=3Ë 

— i 

vé  le  chemin  de  mon  cœur.  Mais 


c'eft  un  piège ,  hç-las  !  De  Pefprit  tenta 
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îfcl  Wk-H-  ■  1  ^cd-  -hsd  


teur,  Qui  marche    fur    les  pas  De 


=Ê=È 


ce  Moine  en-chanteur.  Ah  !  ma  fœur! 


*—m — _-h 

Ah  !  ma  fœur  !  Quand  j'y  penfe ,  que  j'ai 


peur  !  Ah  !  que  j'ai  peur,  Ah  !  que  j'ai  peur  ! 


A     pei  -  ne  l'au  -  tre     jour ,  Il 

4a- 


en-troit  dans  la     cour,  Dès 


que 


je    le  vis  pa-roî-tre  ,  Je  fçus  bien- 


tôt  le  re  -  con-noî-tre.   Je  montai 


llè^iËSil^i 


vîte  au  Tour  :  Lui ,  plus  beau  que  TA- 


inour ,  Vint  fe  gliffer  fous  la  fe  -  nê-tre. 


Auf-fi-tôt   j'en-ten-dis  le  traître, 


Qiû  me  dïfoit  : 


Mon  p'tit  cœur , 
Mon  p'tit  cœur.  Ce  mot  me  fai  -  fit  5  ma 


fœurjMonDieu^quand  j'ypenfe?Je  meurs  de 


peur.  Je  fens  que  j'offen-fe    Le  Sei  ■ 


~rr^H«**  p  

m 

j— 1 

• 

tf)  •  *  — 

gneur.Mais,  ç'eftune  enfan-ce:Quoi!ma 
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fœur ,     Par"  îu £  •'    Mon  p'îit  cœur, 


Mon  p'tit  cœur  ?  N'ya  pas  d'mal  à  ça ,  ma 


fœur,  N'ya  pas  d'mal  à  ça  ma  fœur. 
Ban  -  nis    ton  in-qui-é  -  tu  -  de: 


Des  Moi  -  nés  c'efï  Pha-bi  -  tu  -  de. 


Pour  s'em  -  pa-rer  de  nos  cœurs , 


Tl— J= 


Tou- jours  nos  Confef  -  feurs  Nous 


di-fentdes  dou  -  ceurs.  Àh! 


fi  tu  voyois  Pere  Alain,  De  quelle  ar- 


S.Th.  j 


S.Ur. 


deur  il  baife  ma  main  ?  Ta  main  ?  Ma  main , 


Jk     S.  Th.    Jêjl  S.Ur. 


3pC 


Mon  fein.  Ton  fein  ?  Du  fripon  c'eft  le  moin- 


S.  Th. 


S.Ur. 


3 


dre  larcin.  Quoi  tout  de  bon  ?  Oui ,  tout  de 

JU    S.  Th. 


3K 


bon.  Ah  !  ah  !  je     re-tiendrai  ta  le- 


çon  ;  L'Avis  eft  bon ,  l'Avis  eft  bon. 


Ma 


chère  Ur 


fu    -  le, 


Plus    de        fcru   -   pu  -  le5 


C  m  3 


Ah  !    qu'il  vien  -  ne  fou  -  vent 


Ro  -  der  près    du    Dor  -  toir, 


Sous  les  murs  du  Cou-vent ,  Ce 


Moine     noir.   Soit    Di    -  rec- 


i 


teur,  Soit  Sous 


Pri 


eur , 


1=3= 


 l_« — * — ^ 


Pourvu  que  dans  fes  yeux  Amoureux 


Je  .  li  -  fe  fon    ar-deur,  Sa  lan- 


£3? 


gueur  ,  Ah  J  ma  fœur ,  Il  trouye- 


C  138  3 


ra    le  chemin  de  mon  cœur.  Je 


veux  bien  déformais  Que  l'efprit  ten-ta- 


teur  Se  ca-che   fous  les  traits  De 


ce  Moine  en-chan-teur.  Ah  !  ma  fœur  ! 

0 


Ah  !  ma  fœur  !  Tu  m'as  fçu  guérir  de  ma 


peur. Non,  plus  de  peur;  Non,  plus  de  peur. 


Soit    de    nuit  ou  de    jour,  Qu'il 


en  -  tre  dans  la    cour ,  Quand  je 
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le    ver  -  rai  pa  -  roî  -  tre  9  Je  fçaurai 


bien  le    re  -  con-noî-tre  ;  J'i  -  rai  Pat- 


tendre  au  Tour,Pour  lui     par  -  1er  d'à- 


mour  ;  En  quelque  tems  que  ce  puiffe  ê  -tre , 


Il  peut  ve  -  nir  fous    la    fe  -  ne-  tre  , 


m 


Et  là  ,  me  dire  ,  tant  qu'il  voudra  :    ^JQn  ^ifa  cœur  ^ 


il 


3=9= 


:8r 


Mon  p'tit  coeur.  Il  feracdntent,  ma 


fœur.MonDieu,  quand  j'y  penfe^Quelle  er- 


reur  î  Ceft  bien  une  en -fan -ce,  Que  ma 
peur.  Croire  qu'on  of-fen*fe  Le  Sei- 
gneur ,  Par"  *»'"       *■ ;  Mon  p'tit  cœur , 
Mon  p'tit  cœur? Grâce  à  tes  a  -  vis,  ma 
fœur,  Je  fuisquit-te  de  ma  peur. 
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C  X  X  1 1. 

De  Fuselier.  (i) 


J'ai  dé  -  far-mé  VA  -  motif ,  & 


■— î— Çz= 

r  •* 

§  S=e=! 

^  

de  tout  fon  ba  -  ga-ge  J'ai  pris  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  mon  mé  -  na  -  ge. 


0.  w 

3— ■ 

En    gui-fede  fo-rets,Ppur  percer 


mes  tonneaux,  je  me  fers  de  fes  traits , 


(i)  Louis  Fufelier ,  Panfien  ,  mort  en  1752.  Il  a 
travaillé  pour  tous  les  Théâtres ,  depuis  ceux  de  la  Foire 
jufqua  l'Opéra.  Il  a  fait  auffi  plufieurs  Poéfies  fugitives  ^ 
dont  cet  échantillon  ,  par  fon  badinage ,  fa  GnguJarité  &t 
fa  correction  ,  pourra  donner  une  idée. 

Tome  L  Q 
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u 

Je  me 


fers 


de    fes  traits  : 


De     fon    bandeau,  J'ai  fait  une  fer- 


viette  ;  J'ai  fondu  fon  carquois,  pour  me 


faire  une  af  -  fiet  -  te.  Et  lorfque, 


pour  goûter  mon  vin  vieux  &  nouveau , 


Je  de  -  fcends  à    ma    cave ,  Ce  fu- 


perbe  Vainqueur,  à  pré-fent  mon  ef- 


clave ,    Por-te  devant  moi  fon  flam- 
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beau ,  Porte  devant  moi    fon  flam- 


beau. 


«a 


C  X  X  1 1  I. 

Du  même. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois  >  noté  pag,  173^ 

Demain  eft  un  jour  qui  fuit 
Lorfque  vous  croyez  qu'il  s'avance  ; 
Au  milieu  de  chaque  nuit 
Il  perd  fon  nom  dans  fa  naiflance, 
Lorfqu'on  croit  fe  faifir  de  lui , 
On  trouve  que  c'eft  aujourd'hui. 
Jufqu'à  ce  jour  aucun  humain 
N'a  pu  voir  arriver  demain. 


(  1  )  Ce  Couplet  a  l'air  philofophique  ,  &  n'eft  dans  le 
fond  qu  un  fophifme  ingénieux  qui  furprend  d'abord.  Demain 
eft  la  (impie  indication  du  jour  qui  doit  fuivre  immédiate- 
ment celui  où  je  parle  /  mais  neft  ni  ce  jour  là,  ni  un  autre, 
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C  X  X I V. 

même.  (  i  ) 
Air  :      Joconde ,  noté  pag.  87J 

Vous  n'arrivez  pas  à  l'honneur 

Par  des  routes  vulgaires  ; 
Vous  voilà  Sacrificateur, 

En  fortant  des  Galères  : 
Plus  grand  honneur  vous  ferôit  dû  . 

Vous  l'obtiendrez  peut  être  ; 
Quand  vous  aurez  été  pendu , 

L'on  vous  fera  Grand-Prêtre. 


(  1  )  Ce  couplet ,  tire'  d'un  Opera-Comique  intitulé  , 
V Antre  de  Laveme  ,  n'a  point  été'  imprimé.  Il  eft  d'une 
extravagance  que  fon  extrême  gaieté  &  le  perfonnage  qui 
le  chantoit  peuvent  feuls  faire  paffer.  Arlequin  vient  im- 
plorer le  fecours  de  la  Déeffe  des  Voleurs  -,  il  reconnoît 
Scaramouche  devenu  fon  grand  Sacrificateur ,  pour  avoir 
fait  un  vol  de  diftinftion  ,  qui  l'avoit  conduit  aux  Galères. 
Voilà  ce  qui  amené  ce  Couplet. 
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cxxv. 

De  Bainville.  (i) 


L'autre  jour  l'enfant  de  Cy  -  thère 


Sous  u  -  ne  treille ,  à    de  -  mi  -  gris , 


E=3 

D 

- 
>i 

-  • 

-foi 

=E==t=+= 
en  parlani 

:  à  fa 
— e— n- 

Je  bois  à  toi ,  ma  chère    I  ~  ris* 


(  i  )  Charles  Bainville  ,  né  en  Provence  ,  Parent  du 
célèbre  Defpréaux  ,  étoit  Peintre  par  état  fk  Poëte  par 
goût  :  il  refte  de  lui  plufieurs  Pièces  fugitives,  &  un  Opéra 
cjui  n'a  pas  été  mis  en  Muficjue.  Mort  vers  1754, 


Ve  -  nus  le  regarde ,  en  co  -  le  -  re  ; 


Maman ,  calmez  vo  -  tre  courroux. 


3g 


Si  je  vous  prends  pour  ma  Ber-gere , 


J'ai  pris  cent  fois  I  -  ris  pour  vous. 
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C  X  X  V  I. 

Z?#  même. 


L'Amour  caché  dans  un  buif  -  fon 


J 

 U~  *  -U 

*+  L 

Vit  Co  -  lin     &  Nan  -  net  -  te  : 


■   r-r#  s. . 

_  Vf, 

aftf!  

Tout  aufïi  -  tôt  ce  Dieu  fri  -  pon 
Joua    de     Par  -  ba  -  le  -  te  ; 


3M= 

— 

[ — i  f 

f3 . 

Et 

de  îâ 

Fille 

 Ue^t  

&  du  Gar-ç 

on 

M 

#=ff= 

i 

Ne  fit  qu'un  fur  Fher-bet  -  te. 


€  *48  3 
Fier  de  ce  coup,  il  s'approcha 

Du  couple  qui  fe  pâme  ; 
Mais  ce  fpeftacle  le  toucha , 

Et  par  un  trait  de  flâme , 
Qu'avec  roideur  il  décocha , 

Ce  Dieu  leur  rendit  Pamea 


Colin  le  premier  fe  dreffant, 
Joyeux  outre  mefure, 

Dit  à  Nanette ,  en  Pembraflant^ 
Comment  va  ta  bleffure  ? 

Elle  répond  en  rougiffant  , 
Ta  fanté  me  raffure, 
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CXXVII. 

De  La  Bruere.  (i) 


fcfi: 


J  E  l'aimois  d'un  amour  fi  ten  -  dre 


te* 

Celle  qui  cau-fe  mes  tour -mens! 


Elle  a  condamné, fans  Pen-ten  -  dre ; 


Le  plus  fi  -  de  -  le  des  A  ^  mans. 


(  i  )  Charles- Antoine  le  Clerc  de  la  Bruere  ,  de  Cre- 
py-en-Vallois  ,  auteur  de  l'Opéra  de  Dardanus ,  mort  à 
Rome  en  1754.  Cette  Chanfon  eft  une  Romance, 


C  *5°  3 


Grands  Dieux  !  que  je  la  trouvois  belle , 


Quand  fes  regards  m'ouvroientles  cieux! 


Qui  Peut  cru  que  de    fi  beaux  yeux 


SU 


De-viendroient  ceux  d'une  cruel  -  le  ! 


Loin  de  fa  préfence  chérie 
Je  ne  vis  que  par  mon  amour  ; 
Ma  raifon ,  mon  ame ,  ma  vie 
Tout  eft  au  lieu  de  fon  féjour. 
Mon  feul  plaifir ,  ma  feule  affaire 
Eft  d'y  fonger  à  tout  moment; 
Prononce-t-on  ce  nom  charmant  ? 
Tout  Etranger  devient  mon  frère. 
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Sans  efpoir  que  ma  voix  l'attire, 
Ma  voix  l'appelle  triftement. 
Je  regarde  ,  &  mon  cœur  foupire 
D'avoir  appelle  vainement. 
Son  nom ,  dans  ce  féjour  fauvage, 
Eft  gravé  fur  tous  les  Ormeaux  ; 
Il  va  croître  avec  leurs  rameaux: 
Mon  amour  croîtra  davantage. 


CXXVIII. 

De  Mangenot.  (i) 


Malgré  la  ba  -  tail-le  Qu'on  don- 


ne  de  -  main ,  Ça ,  fai  -  fons  ri- 


3 


a=tt= 


pail-le,Char-man-te    Ca  -  tin: 


At  -  ten-dant  la      gloi  -  re ,  Prenons 


le  plai  -  fir,    fans  lire  au  gri- 


moi  -  re  du    fom  -  bre  ave  -  nir. 


(  i  )  Chriftophe  Mangenot ,  frère  de  M.  l'Abbé  Man- 


C  M3  3 
Si  la  Hallebarde 
Je  peux  mériter, 
Près  du  Corps-de-Garde 
Je  te  fais  planter  ; 
Ayant  la  dentelle , 
Le  foulier  brodé , 
La  blouque  à  l'oreille 
Le  chignon  cardé. 

Narguant  tes  Compagnes, 
Méprifant  leurs  vœux, 
J'ai  fait  deux  Campagnes 
Roti  de  tes  feux. 
Digne  de  la  pomme^ 
Tu  reçus  ma  foi , 
Et  jamais  rogome 
Ne  fut  bu  fans  toi. 


genot,  du  Temple,  &  auteur  de  plufieurs  Chanfons  du 
même  genre  ,  mort  en  1755.  Celle-ci ,  que  bien  des 
gens  encore  aujourd'hui  croyent  de  M.  de  Voltaire ,  fut 
dite  dans  le  tems  des  Guerres  de  Flandre ,  *n  1744. 


C  M4  3 
Tien  ,  ferre  ma  Pipe, 
Garde  mon  briquet  ; 
Et  fi  la  Tulipe 
Fait  le  noir  trajet , 
Que  tu  fois  la  feule 
Dans  le  Régiment, 
Qu'ait  le  brule-gueule 
De  fon  cher  Amant* 


Ah  !  retien  tes  larmes, 
Calme  ton  chagrin  ; 
Au  nom  de  tes  charmes 
Achève  ton  vin. 
Mais ,  quoi  !  de  nos  bandes 
J'entends  les  Tambours  ? 
Gloire ,  tu  commandes, 
Adieu  mes  amours. 


€  M5  3 
CXXIX. 

De  Fontenelle.  (i) 


fty  id  *  à  F— 
Un  Vainqi 

leur, 

apri 

3 

f^5k% 

;s  la  vie  -  1 

oi-re, 

En  ré-pand  Té  -  cla 

*L   i  ri  Hl  M  n-^g 

■M  

t    en  tous 

lieux  ; 

Un  A-mant  dé 

-  ro  -  be  fa  g] 

~EÉS  4 

oi-re 

A  tous  les 

tfc= 
yeux 

 A  ton: 

>les 

(  i  )  Bernard  le  Bouvier  de  Fontenelle ,  ne'  à  Rouen 
le  1 1  Février  1657,  mort  à  Paris  le  9  Janvier  1757, 
Peu  de  momens  avant  d'expirer ,  ce  qu'il  fit  fans  laiffer 
paroître  la  moindre  trace  de  douleur ,  quelqu'un  étonne' 
de  le  trouver  fi  calme  ,  lui  demanda  ce  qu'il  fentoit  : 
rimpojfîbilité  de  vivre. 


C  3 


1 


yeux.  Vé-nus  &  l'Amour  feuls  fçavent 


ce  qui    le  flat-te;  Sagloi-re  n'e- 


date  Que  chez  les  Dieux.     Un,  &c. 


La    re  -  con  -  noif  -  fan  -  ce  Du 


un  P* 

 S5f:_^ 

plus  ten  -  dre  cœur,  N'efl:  que  fon  fi- 


len  -  ce     Et    fon    bon  -  heur, 


1 


N'eft  que  fon  fi  -  len  -  ce  Et  fon  bon- 


heur.  Un?&c. 


C  M7  3 


cxxx. 

même,  (i) 


Quatre  beaux  yeux  m'ont  fçu  charmer , 


Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  d'aimer. 


r-f—f- 


Deux  fœurs,  que  je  n'o  -  fe  nommer , 


t=2 

M1  N 

Me  tournent    la    cer  -  vel  -  le. 


=te= 

Ah! 

rtrlr— - 

mon 

mal 

ne  \ 

dent  c 

jue  d'ai  - 

mer: 

Mais  je  ne    fçais  la     quel  -  le* 


(  i  )  Sur  les  Demoifelles  Loi/on,  Voyez  pag.  9 1  « 
Tome  h  R 


C  m8  3 

Kô2 


C  X  X  X I. 

De  Gallet  (i). 
Aîr  :  Monpeur  en  vérité ,  vous  ave{  bien  de  la  bonté. 


Dans  un  bois  je  vis  l'autre  jour 


(55* 


Vil  -  la  -  geoi  -  fe    jo  -  li    -    e , 


Et    qui  me  pa  -  rut ,  en  a  -  mour , 


N'ê  -  tre  pas    a  -  guer  -  ri    -  e. 


(  i  )  Antoine  Gallet ,  de  Paris ,  mort  en  1757,  étoit 
Marchand  Epicier.  Il  avoit  fait  de  bonnes  études ,  fçavoit 
très-bien  notre  langue,  fk  même  e'toit  Grammairien.  Il  e'toit 
né  plaifant  ,  ami  du  plaifir  &  fort  gai.  On  a  de  lui  de 
très.- jolis  Vaudevilles  dans  le  genre  naïf  où  il  cxecHok. 


C  *59  3 


îrt=E=ê 

— r 

— *4 

En  Ta 

-bor- 

dant,  fur  fa  be 

au 

-té 

t— i 

-i- 

/—H 

Je  van 

-tai  fort  la  Jou-ven- 

-cel  -  le  : 

 •  «  »  «  

Ah  !  me  dit-elle ,  Monfieur ,  en  véri  -  té  , 

■  

iri— i 

-s- 

i 

- 

Vous  a 

-vez  ] 

Dien  de  la  bon 

té, 

Il  produifoit  très  -  facilement  ,  mais  l'enjouement  de  fa 
Mufe  dëgénéroit  fouvent  en  licence.  Perfonne  n'a  plus 
contribué  que  lui ,  à  perfectionner  les  Parodies  des  Airs 
détachés ,  &  n'a  mieux  fait  fentir  le  prix  de  la  difficulté 
vaincue.  Réduit  à  l'extrémité  par  une  hydropifie  pour  la- 
quelle il  foufffit  fept  à  huit  fois  la  ponction ,  il  fit  le  Cou- 
plet fuivant ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  fon  Epitaphe* 

Air  :  Du  Prçvvt  des  Marchands ,  noté  pag4  4 1 4 

Rimeur  coupletant  coupletier 9 
De  Couplets  j'ai  fait  mon  métier. 
Quoique  la  mort  foit  à  ma  porte  , 
h  rime ,  je  couplete  encor. 
Si  le  Diable  à  la^nn  m'emporte  > 
II  faut  que  ce  fôSt  Couplegor, 


C  *<s<>  5 

Tes  yeux,  lui  dis-je,  mon  Enfant, 

Ont  pénétré  mon  ame  ; 
Je  mourrai ,  fi ,  dans  cet  inftant , 

Tu  n'appaifes  ma  flâme. 
De  l'un  &  de  l'autre  côté , 
J'applique  un  baifer  à  la  belle  : 
Ah  !  me  dit-elle ,  &c# 

A  ces  mots ,  la  reconnoiffant 
Simple  autant  que  charmante  , 

Je  devins  plus  entreprenant, 
Elle  plus  complaifante. 

Certes,  m'écriai-je  enchanté, 

Cette  gorge  eft  d'une  Pucelle: 
Ah  I  me  dit-elle ,  &c. 

Ma  main ,  au  gré  de  mes  défirs , 

Et  confiante  &  volage , 
Sur  un  fein  fait  pour  les  plaifirs 

Termine  fon  voyage  : 
Que  d'appas  ,  dis-je  tranfporté, 
Ton  joli  Cotillon  récelle  ! 
Ah  !  me  dit-elle ,  &c9 


C  3 

AssEYONS-nous  fur  ce  gazon, 

Lui  dis- je ,  mon  aimable. 
Fort  bien  :  Prends  à  préfent  leçon 

D'un  jeu  tout  agréable. 
Pouffant  à  bout  la  liberté, 
Je  ne  la  trouvai  point  rebelle  : 
Ah  !  me  dit-elle ,  &c. 

Tous  les  deux  dans  Pétroit  féjour 

Qu'habite  le  délice  , 
Nous  préparions  au  Dieu  d'Amour  y 

Un  ardent  facrifice , 
Quand  fon  petit  cœur  agité, 
Fit  tourner  fa  vive  prunelle  : 
Ah  !  me  dit-elle  ,  &c. 

Contens  trois  fois  \  nous  nous  quittons  ; 

La  Belle  s'en  afflige. 
Souvent  je  viens  en  ces  cantons  > 

Confole-toi  ,^ui  dis -je; 
Demain,  dans  ce  bois  écarté, 
Je  te  promets  leçon  nouvelle  : 
Ah  !  me  dit-elle ,  ôcc. 


CXXXII. 

Du  même. 


ÉÉ*- 

-  a 

'  i 

.   n 

La   trop  in  -  no  -  cen-te  Co  -  let  -  te , 


Et    le  trop  lîm  -  pie  Co  -  li  -  net , 


-«- 


Sans  pen  -  fer  à  mal,  fur  l'her-bet-te , 


É36 


Fo  -  lâtroient  dans  un  verd  bofquet. 


Apperçe  -  vant  de  la  Bru  -  net  -  te , 


3= 


3 


Par  ha  -  zard ,  le  fein  ron  -  de  -  let  ; 


t  i«3  3 


Eh  !  qu'eft-ce  que  ce-ci ,  Co  -  let  -  te , 


Dit   bien  é-ton  -  né  Co  -  li  -  net? 


CommVla  qu'eft  fait,  CommV'la  qu'eft  fait! 


Voulant  fe  défendre ,  Colette 
Fit  découvrir  à  Coliftet 
D'une  cuifle  ferme  &  doucette , 
L'échantillon  blanc  comme  lait. 
Portant  une  main  indifcrette 
Plus  haut  que  ce  nouvel  objet. . . 
Eh  !  qu'eft-ce  que  ceci ,  Colette , 
Dit ,  émerveillé  Colinet  ? 
Comm'  v'ia  qu'eft  fait  !  bîs. 


C  *«4  3 

Effet  d'une  vertu  fécrette  ! 
Il  s'arrête  tout  ftupéfait, 
Au  Heu  d'où  l'Amour  en  cachette 
Contre  lui  lance  un  malin  trait  ; 
Ce  trait  pénétrant  fa  pochette, 
En  fait  fortir  fon  flageolet  : 
Eh  !  dit  bien  furprife  Colette  ^ 
Qu'eft-ce  que  ceci ,  Colinet  ? 
Comm'  v'ia  qu'eft  fait  !  bis. 

Nature  ne  fut  pas  muette  ; 
Et  mit  Colin  d'abord  au  fait  ; 
Trois  fois  la  Belle  fatisfaite, 
Le  rend  plus  qu'elle  fatisfait. 
Touchant  d'une  main  inquiète 
Le  charme  qu'elle  méconnoît, 
Eh  !  dit  en  foupirant  Colette  , 
Qu'eft-ce  que  cela  Colinet? 
Comm'  via  qu'eft  fait  î  bis. 


€  ^5  3 
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C  X  X  X 1 1 1. 

Du  même. 


3 


Autrefois  fur  mon  fla-geo-let, 


3: 


Joyeux  fai-feur  de  Chanfon-net-tes  , 


De  Co-lin    &     de  Co-li  -  net 


J'ai   çé-lé-bré     les  amou-ret-tes  : 


3 

r-  'Ml 

r  r~r  r=-fe 

1  ie  ^ 

Chantons  en-  cor  ces  A-mours  -  là , 


us 


Pour  voir  un   peu  comment  ça  Pra. 


C  *<$6  J 
Il  étoit  fçavant  en  amour  , 
Elle  étoit  aflez  aguerrie  ; 
Son  Berger  la  rencontre  un  jour, 
Sous  une  Aube-épine  endormie: 
Parbleu,  dit-il,  embraflbns-là , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 

Il  la  baife  cinq  ou  fix  fois , 
Sans  que  la  belle  fe  réveille  ; 
Voyant  qu'un  linge  difcourtois 
Lui  cache  une  double  merveille: 
Otons  ,  dit-il ,  ce  fichu-là , 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  Pra« 

Sans  fuccès ,  il  y  met  la  main. 
Faifons-lui,  dit-il,  autre  chofe  : 
Ufons,  pour  réveiller  enfin  , 
D'un  moyen  qu'Amour  nous  propofe  ; 
De  cette  Epine  piquons-là, 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  fra. 


C  ^7  3 
Comme  elle  dort  !  Qui  le  croiroitl 
Rien  ne  l'éveille  ,  eft-il  poflîble? 
Mais  je  connoîs  certain  endroit. 
Par  où  la  Bergère  eft  fenfible. 
Il  faut  toucher  cet  endroit-là, 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  f  ra« 

Encor  qu'elle  ronflât  bien  haut, 
La  finette  rioit  fous  cape. 
Il  croit  fans  doute  le  nigaud, 
Se  difoit-elle  ,  qu'il  m'attrape  : 
Dormons  toujours  fur  ce  ton-là, 
Pour  voir  un  peu  comment  il  f  'ra, 

Pudeur  chez  les  Belles  fouvent 
Sçait  recourir  au  ftratagême, 
Et  fous  un  fommeil  apparent 
Veut  qu'on  les  attrape  de  même. 
Amans,  brufquez  ces  momens-là, 
Pour  voir  un  peu  comment  ça  f  ra. 


£  i68  3 


C  X  X  X I V. 

Du  même* 


Jn  jour,  dans  un  verd  bo  -  ca-ge , 


Daphnis     me-noit  fes  trou  -  peaux  ; 


i 


Non  loin ,  Phi-lis  9  à  Fom  -  bra  -  ge  , 


Paif-foit    auf-fi   fes  a-gneaux. 


Tous  deux  ils    fe  joig-ni  -  rent: 


i 


Daphnis  la    vit ,  Phi  -  lis  le   vit , 


Tous  les  deux  ils  fe   vi  -  rent, 


Bon  jour ,  lui  dit-il ,  Bergère  ; 
Bon  jour,  dit- elle,  Bergen 
Qu'il  fait  bon  fur  la  fougère  , 
Ici  près ,  dans  ce  verger  ! 
Tous  deux  ils  s'y  rendirent  : 

Daphnis  s'aflit, 

Philis  s'affit, 
Tous  les  deux  ils  s'afîirent. 


Le  Berger,  de  Violettes 
Fait  un  bouquet  pour  Philis; 
Philis ,  de  tendres  fleurettes 
En  prépare  un  pour  Daphnis. 
Tous  deux  ils  fe  l'offrirent  : 

Daphnis  le  prit , 

Philis  le  prit. 
Tous  lçs  deux  fe  le  prirent. 


Permets,  dit-il,  que  je  mette 
Mon  bouquet  dans  ton  corfetj 
Du  mien  ,  lui  dit  la  fillette  , 
Je  veux  orner  ton  bonnet  : 
Tous  deux  y  confentirent, 

Daphnis  lui  mit , 

Philis  lui  mit, 
Tous  les  deux  fe  le  mirent* 


D'Être  confiante  &  fidelle, 
Fais-moi ,  lui  dit-il ,  ferment  : 
Et  toi ,  fais-le  moi ,  dit-elle  , 
D'être  fidèle  &  confiant. 
Tous  deux  y  confentirent: 

Daphnis  le  fît , 

Philis  le  fît , 
Tous  les  deux  fe  le  firent. 


€  m  3 
C  X  X  X  V. 

Du  même. 


La  jeune  I-ris,  dans  un  bo-ca-ge  , 

3 


3: 


Re  -  bu  -  toit    le  tendre  Tir  -  cis  ; 


Colas  ,  au  tra-vers  d'un  feuil-la-ge 


Les  re  -  gardoit  d'un  air  fur  -  pris 

min 


3 


Le  cœur  é  -  mu  de  leur  lan-ga-ge , 


3  r 

0 

Mor  -  guen-ne ,  dit-il ,  voyons  -  ça  : 


5: 


Il  L'at  »  tra  -  p'ra ,  Il  l'at  -  tra  -  p'ra. 


C  %7*  3 

TiRClS  découvrit ,  non  fans  peine  * 
ÎJn  fein  fait  pour  charmer  les  yeux; 
En  fe  défendant ,  hors  d'haleine  , 
Iris  le  fit  voir  encor  mieux. 
Colas ,  fe  frottant  la  bedaine , 
Dit,  approchons  &  voyons  ça: 
Il  Pattrap'ra.  bis4 

Tircis  ,  malgré  la  réfiftance 
De  la  peu  complaifante  Iris , 
Par  une  adroite  violence  , 
Gagna  le  verger  de  Cypris* 
Colas  ,  avec  concupifcence  , 
Dit,  approchons  &  voyons-ça  : 
U  Pattrap'ra.  bis. 

Enfin,  laffe  de  fe  défendre, 
Iris  tomba  fur  le  gaz©n  ; 
Tircis ,  en  amant  vif  &  tendre  , 
Mit  à  profit  Poccalion. 
Colas ,  craignant  de  fe  méprendre  9 
Dit  y  approchons  &  voyons  ça  : 
Morgué  Py  v'ià.  bis. 
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CXXXVL 

Du  même. 
Air  :  La  Calottinéi 


m 


mm 


)n  fe  ma-ri  -  e  ?  Quelle  fo  -  li  -  e  ! 


^^^^ 


Nœud  trop  refpe&é ,  Vaux-tu  la  liber 


té  ?  Dur  ef-cla-va-ge  ?  Fatal  u  -  fa  -  ge , 


i 


Tu  fi-nis  le  cours  De  nos  beaux  jours. 


CROYEZ-moi  ?  Jeuneffe ,  Vive  une  Mai  - 


tref-fe:Son  adrefle ,  Sa  fi  -  nef-fe, 
T^/rce  /♦  S 


C  *74  3 


I 


Pour  peu  de  fou  -  pirs,  A  nos  de  -  firs , 


Quand  l'amour  nous  preffe?Fait  fans  cef- 


fe  Suc-cé-der 

les  plai- 

g  "  i 

firs.  On  ,  &c. 

Plaignons  les  pauvres  Maris  :  Les  em  - 


i 


bar-ras ,  les  fou-cis ,  Les  chagrins  & 


les  en  -  nuis ,  Dans  leurs  lo-gîs,  Sont 


gâtais 


ré  -  u-nis.  Les  Jeux  &  les  Ris  Pour  ja  - 


C  *75  3 


mais  en  font  ban  -  nis  :  Au  lieu  des  ar  - 


deurs ,  Ce  font  des  froideurs  ,  Des  lan- 


3^ 


EÊ 


giieurs ,  Des  ai  -  greurs  ;  De  la  dé  -  fi  - 


m 


an  -  ce ,  Plus  de  douceurs ,  Adieu  la 


complaifance.  On?&c.  Hymen  ,  fous  tes 


loix,Que  l'on  fafle  un  choix,De  certains  mi- 


nois  Ont  quelquefois  Le  don  de  plaire  : 


Mais  voit-on  le  coeur ,  L'efprit  &  l'hu  - 


C  *7«3 


meur  ?  Non ,  Ton  a  beau  fai  -  re,Toute 


11111 


=3=3=^ 


fille  à  l'air  trompeur.  D'amour  trop  é  - 


pris ,  L'on  eft  furpris  ;  Monfieur  le  No  - 

&*-ï  *1  3t 


-3 


É=3gE= 


tai-re  Ter -mi -ne  Faf  -  fai  -  re; 


Mais  le  marché   fait",  Le  tré-buchet 


Fer  -  me  tout  net  ;  Ni  -  gau-di  -  net 


Pris  au  go  -  bet  A  bien-tôt  fon  pa  - 


quet.  Que  de  déchet  !  L'objet ,  Plaifok , 
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3e 


Sembloit  Parfait  ;  L'Hymen  éclaircit  la  vi  - 


fie  -  re.  Vu  dans  fon  jour ,  Ce  portrait 


11s 


zjzzzzb 


3=1 


Eft  laid ,  Déplaît  :  C'eft  fait ,  On  hait ,  Et 


l'amour  Fait  place  au  regret.  L'Epoux,  du 


devoir  con-ju  -  gai,  S'acquit  -  te    mal  ; 


=3F 


De  ce  pro-cé-dé  peu  loy  -  al  Naît 
bac  -  cha  -  nal.  Femme  en  lutin,  D'un 


^ir  mutin,  D'un  ton  hautain,Gronde  fans 


C  3 

fin  ;  Soir  &  matin,  C'eft  mê-me  train  : 


3?z 


A  fon  goût  rien  N'eft  jamais  bien. 


3 


Survient,  pour  doubler  le  Ma  -  ri, 


Un  Favo  -  ri  ;  Quelque  Valet  Trop  indif- 


cret,  D'être  Co-cu  L'a  convain-cu. 


.     ?!     ï  - 

S — Ê — S   ^  H 

^  : 

L'on  a  tout  vu ,  Tout  eft  per  -  du. 


Grand  ca  -  ril-lon  Dans  la  mai  -  fon  ; 


L'on  n'entend  plus  Que  bruit  con-fus. 


, — U  F — .  p— 

-rr  m 

U— =  L  U—,  

Il  faut  ju-rer?  Pef-ter,  pleu-rer, 


i- 

m  *m — & 

? — U — P— *  * 

— r 

*            :  M- 

Sans  dif-fé-rer,  Se  fé  -  pa  -  rer, 


*-ï-e= 

2? 

zzn  1 

Et  fe  dés-ho-no  -  rer.  On,  &c. 
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CXXXVII. 

De   Vadé.  (i) 
Air  :  Menuet  d'Exaudet. 


Bien  pen 

— a — 
-fer, 

S'éno 

ri 

ncer  ! 

D'un  air 

r 

p— £ 

• — *Ir-h 

li-bre , 

U- 

Mais  fans  trop  de 

E      *  'a 

li-ber  - 

*  -3 
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Ni— « 

té,   Et  < 

de 

ré- 

ga-li 

té 

(  i  )  Jean-Jofeph  Vadé  ,  de  Ham  en  Picardie  ,  mort  en 
1757,  n'avoit  fait  aucunes  études ,  &  chez  lui  par  confé- 
quent  l'art  n'avoit  pu  rien  ajouter  à  la  nature.  Il  avoit  même 
très-peu  lu  ,  .tiroit  prefque  tout  de  lui-même  ,  &  ne  devoit 
rien  qu'au  fond  de  gayeté  que  refpirent  toutes  fes  produc- 
tions. Il  eft  le  Coryphée  d'un  genre  tenté  quelque  tems 
avant  lui ,  mais  auquel  il  a  fçu  donner  toute  la  perfection 
dont  il  étoit  fufceptible.  Ceft  le  Comique  du  bas  peuple  , 
ce  font  les  Grotefques  de  Calot  mis  fort  heureufement  en 
action  &  rendus  avec  une  naïveté  finguliere  fous  le  lan- 
gage poli  des  Halles.  Vadé ,  mort  jeune  ,  s'eft  fait  regrets 
ter  par  les  qualités  fociales  &  par  l'exacte  probité  qui  le 
ondoient  d'un  commerce  agréable  ck  fur. 


ï 


■* — f 
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Con  -  fer- ver  l'é  -  qui  -  li  -  bre  ; 


O  -  bli  -  ger ,  Sans  fonger  Qu'on  o 


bli  -  ge  ;    Im-moler  fa  vo-lon  -  té , 


I 


m 


Quand  la  fo-ci-é  -  té  L'e-xi-ge. 


Se  prê  -  ter  ?  quand  on  rai  -  fon  -  ne , 


Aux  rai-fons  que  l'on  nous  don -ne 


Faifant  voir  Leur  pouvoir  Sur  les  nôtres  : 


On    a    de  l'ef  -  prit On  plaît, 


C  »»»  3 

Dès  que  Ton  fa  -  tis  -  fait  Les  autres. 


Pof-fé-dant  Le    ta  -  lent  D'être  ai 


3^ 


ma-ble  ,  Joindre  aux  pe  -ti  -  tes  gaî 


i 


3i=p3 


tés   Les  grandes   qua  -  li  -  tés 


 Ht 

— — *— 

Qui  ren-dent  ef  -  ti  -  ma  -  ble  ; 


A- mu -fer,  Sans  u-fer  D'E-pi  - 


5  3  j  ^  i 

— f— * 

s 

i 


gramme  :  Tel  qui  rit  d'un  trait  lancé , 


1 


En  eft  toujours  bief  -  fé  dans  Pa-me. 
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CXXXVIII. 


Z?#  même. 


Quel  myftere  !  Pourquoi  me  cacher 


ces    ap  -  pas  ?  Laiflez  -  moi  fai  -  re  ; 


Quel  myftere  !  D'honneur  vous  ne  vous 


se 


formez  pas.     Les  jo- lis  bras  !  En 


cor  de  l'embarras  ?  Cette  rougeur  me 


dé-fef-pe-re.  Hélas  !  De  tous  vos  hé  - 


mm 
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1 


las  ,  Ma  Reine,  enfin  je  fuis  las.  Quel&c. 


-M  vt 


Vous  fliy  -  ez ,  vous  partez  ?  Ah  !  par  - 


bleu ,  vous  plaifan-tez ,  Je  vous  tiens. 


3 


vous  fonnez. . .  Mais ,  mais ,  vous  me  furpre- 


nez.    Car  pour  le  fen  -  ti  -  ment , 


Je  fuis  un  a-mant,  S'il  en  fut  ja  - 


i 


ÎE3E3È 


m 


mais  :  Mais   Je  perce    le  myfte  -  re , 


5 


Vous  jou-ez  i  -  ci  le  re  -  fus  ;  C'eft 


pour  me  plai-re  :  Oui ,  ma    che  -  re , 


Oui  9  c'eft  un  triomphe  de  plus» 


C  X  X  X I X. 

Du  même. 

m 


Âh  !  Maman,  que  je  l'échappe  bel-le  ! 


Co-lin,  Ce  matin  S'étoit   gliffé  dans 


ma  ru  -  el  -  le.  Ah  !  Ma  -  man ,  que  je 


l'échappe    bel  -  le  !  On  a  bien  rai- 

/7\ 


fon  De  fe  dé  -  fi  -  er  d'un  gar  -  çon. 


^  i 

f 



Il  s'appro-che  de  moi  >  fans  rien  di-re  ; 


Le  fripon  foudain  Me  prend  la  main ,  Je 


la  re-tire  ;  Il  fourit,  je  le  gronde,  ii 


m 


£ 


fou  -  pi-re.  Mais  en  fou-pi-rant, 


Dieux  !  qu'il  avoit  Pair  féduifant  !  AhI  &c 


Il  pourfuit,  je  m'étonne ,  il  m'embrafle  ; 
Un  prudent  effort, 
De  fon  tranfport 
Me  débaralfe  : 
Mais  voyant  redoubler  fon  audace , 
Pavois  bien  regrçt 
De  n'avoir  pas  mis  un  corfet* 
ÀH  !  Maman ,  &c. 
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Malgré  moi,  mon  fein  frappe  fa  vue, 
Je  le  couvre  en  vain , 
Il  va  plus  loin , 
J'en  fus  émûe  : 
Les  deux  mains ,  quand  on  eft  prefque  nae 
Ne  fuffifent  pas 
Pour  voiler  ce  qu'on  a  d'appas, 
Ah  !  Maman ,  &c. 

En  tremblant,  je  recule,  il  s'avance: 
Le  traître  à  Pinftant , 
D'un  air  content, 
Sur  moi  s'élance. 
Son  ardeur  forçoit  ma  réfiftance  ; 
Mais  le  Suborneur 
S'enfuit  voyant  entrer  ma  fœur. 
Ah  !  Maman ,  &cc. 


SS2 


CXL 

Du  même* 
Air  :  Mufette  de  Naïs* 


A  no-tre  bonheur  l'Amour  préfi  -  de  : 


m 


Ceft  lui  qui  nous  choifit  nos  Ber-gerSé 


Des  ornements  du  Temple  de  Gni-de , 


Il  dé-co-re  nos  ri-ants  ver-gers. 


J£  ,  K  M 

C'eft  là  qu 

'il  reçoit  nos  fa -cri- 

fi- ces, 

-W — P=-p* 

Sous  les  doux  aufpiçes  Des  tendres  défirs  ; 
Totrit  L  T 
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Et  fur  fes  Au 

-tels  l'encens  qui 

5*  s  H 

fii-me , 

Jamais  ne  s'allume  Que  par  nos  foupirs. 

Du  fragile  agrément  d'être  belle, 
Nous  ne  tirons  point  de  vanité  ; 
Chez  nous  les  attraits  d'un  cœur  fidèle 
L'emportent  fur  ceux  de  la  beauté, 
Auffi  nos  Bergers  ,  dans  leur  hommage , 

N'ont  point  le  langage 

Des  trompeurs  Amans  ; 
Leur  talent  eft  de  peindre  à  notre  ame 

Leur  fincere  flamme, 

Par  les  fentimens. 

Nous  ignorons  les  triftes  allarmes , 
Aux  tourmens  notre  cœur  eft  fermé  ; 
Si  notre  Berger  répand  des  larmes, 
C'eft  du  plaifir  de  fe  voir  aimé. 
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Plus  il  eft  fûr  de  notre  tendrefTe^ 

Et  plus  il  s'emprefle 

De  la  mériter  ; 
Le  feu  délicat  qui  nous  anime , 

Nourri  par  Peftime 

Ne  fait  qu'augmenter* 

Aux  douceurs  d'une  jufte  efpérance 
Un  Berger  conftarit  peut  fe  livrer  ; 
L'inftant  vient  où  notre  réfifiance 
Dans  de  vrais  plaifîrs  doit  expirer. 
Mais  PÀmant  à  qui  Ton  rend  les  armes 

Des  vives  allarmes 

Sçait  nous  préferver  ; 
Et  plus  ardent  après  la  vi&oife  9 

Il  trouve  fa  gloire 

A  la  conferver* 


€  m  3 
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C  X  L  I. 

Du  même. 

Cti-la  qu'a  pincé  Berg-op-zoom/1) 
C'ti  -  là  qu'a  pin  -  ce  Berg-op-zoom , 
Eft    un  vrai  moule  à  Te-De-on, 


m 

f 

Eft 

un  vn 

û  moule 

à  Te-D 

i  - 

£  - 

0/2  : 

4— ±- — «1— 

Vantez  quVeft  un  fier  vivant,  pif-que, 
Pour  vaincre ,  il  fe  fichoit  du  rif-que. 


(  i  )  Place  forte  du  Brabant  Hollandois ,  prife  par  les 
François,  le  16  Septembre  1747. 
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Spinola  ,  (i)  près  de  Lo wendal  ,  (2)  bis 
N'eft  morgue  qu'un  zéros  de  bal  :  bis 
L'un  mollît  devant  la  Pucelle , 
L'autre  entre  &  fait  fon  lit  cheuz  elle. 

Tien  farpegué ,  rien  que  fon  nom  bis 
Fit  autant  d'effet  que  l'canon  :  bis 
Ceft  qu'dans  c'te  famill'  là,  l'courage 
Eft  l'pus  fort  de  leur  héritage. 

Le  Roi  qu'à  vraiment  Pcœur  royal ,  bis 
Tout  d'fuit'  vous  l'a  fait  Maréchal  :  bis 
Dam'  vis-à-vis  un  Roi  qui  penfe 
Le  mérite  à  d'ia  irécompenfe. 


(  1  )  Ambroife  Spinola  ,  General  des  Arme'es  d'Efpa- 
gne  ,  qui  fut  obligé  d'en  lever  le  fiége  en  1622,  fous 
Philippe  III. 

(  2  )  Woldemar  ,  Comte  de  Lowendalh  ,  General 
de  l'Armée  de  France ,  mort  le  27  May  1755. 
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JVay  rien ,  mais  c'eft  affez  pour  moy ,  bis 
Qu'un  feul  regard  de  notre  Roy.  bis 
Quand  l'foleil  donne  fur  un*  plante , 
Ses  rayons  la  rendent  vivante. 


Dans  c'te  Chanfon  gn'y  a  guer*  d'efprit,  bis 
Mais  le  cœur  fçait  bien  ce  qu'il  dit;  bis 
Et  pis  fouvent  tel  qui  nous  gouaille , 
En  biau  ftiF  ne  dit  rien  qui  vaille. 
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C  X  L 1 1. 

De  Plumeteau.  (i) 


Il  eftdonc  vrai,  Lu  -  ci -le, 


3^ 

SE 


Vous  quit-tez       ce  Ha-meau: 


Cherchez  vous    à     la    Vil -le 


3^ 


Quelque  homma  -  ge  non  -  veau  ? 


nr*  q— z|     q  p:- 

a  - 

a — ~« 

L'Amant  qui  fait  en  -  ten  -  dre 


32 


Un    lan  -  gage     ap  -  prê  -  té  , 


(  i  )  Antoine  -  Jean  Gigault  de  Plumeteau  ,  Gentil- 
homme ordinaire  du  Roi ,  mort  en  1758. 


t  2 

96  ^ 

Vaut-il 

un 

Be 

r-ger 

te 

n-dre , 

%     i a 

a 

Qui  dit  la      vé  -  ri  -  té } 


Vous  verrez  fur  vos  traces 
Voler  mille  Galans, 
Qui  vanteront  vos  grâces , 
Qui  peindront  leurs  tourmens* 
C'eft  Fart  qui  les  infpire , 
Et  non  le  fentiment  : 
Moi ,  j'ofe  à  peine  dire 
Que  j'aime  tendrement, 

A  l'air  qu'ils  font  paroître, 
Quand  ils  offrent  leur  foi , 
Vous  les  croiriez  peut-être, 
Aufli  tendres  que  moi  ; 


C  *97  3 
Leur  vanité  ,  Bergère  ; 
Allume  tous  leurs  feux: 
Je  n'ai  ni  l'art  de  plaire 
Ni  de  tromper  comme  eux, 

C  X  L 1 1 1. 

De  La  Tour.  (i). 

Aîr  :  Que  je  regrette  mon  Amant ,  noté  pag.  109. 

Quand  vous  venez  dans  nos  vergers, 
Voyez  les  maux  que  vous  y  faites  : 
Vos  yeux  font  mourir  les  Bergers, 
Et  votre  gozier  les  Fauvettes. 
Qui  chantera  donc  le  Printems , 
S'il  n'eft  plus  d'Oifeaux  ni  d'Amans  ? 


(  1  )  Ceft  ce  M.  De  la  Tour ,  qu'on  nommoit  le  Beau. 
Berger ,  &  dont  nous  n'avons  pu  fçavoir  autre  chofe.  Il  fit 
ce  Couplet  pour  une  Dame  de  grande  diftinflion.  Mort  ea 
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CXLIV. 

De  Crébillon.  (i) 

Air  :  Adieu  donc ,  cher  la  Tulippe  ! 


1 
I 
I 

J 


Ta  beau  -  té  toujours  nou  -  vel  -  le 


Rend  mon  feu  toujours  nou-veau. 


2 


J'ai- me  -  rai  jufqu'au  tom-beau 


Mon  ai  -  ma  -  ble  Tour-te  -  rel  -  le  ; 


Et    fi  l'ame  eft  im-mor  -  tel-le , 


Nos  amours  du-re  -  ront  tou-jours. 


(  i  )  Profper  îolyot  de  Crébillon  ,  de  Dijon  ,  l'Efchile 
François ,  auteur  de  Rhadamifte ,  d'ElecIre ,  &c.  &  de  l'Aca- 
démie françoife,  mort  en  1762. 
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CXL  V. 

De  La  Popeliniere.  (i) 


mm 


Que  de  gen-til-lef*fe  Dans  ma  Mai 


trèfle  !  Que  de  finefle  Et  d'enjouement  ! 


Son  tendre  lan  -  ga-ge  ,  Son  ba  -  di 

S7\ 


mm 


na-ge,  Tout  eft  en-chante-ment. 


Je  l'a  i  vois  fouvent  dans  mes  bras , 


(  i  )  Alexandre  le  Riche  de  la  Popeliniere ,  Fermier 
géne'ral,  mort  en  1762.  Il  avoit  fait  cm.elcm.es  Come'dies 
de  focieté  cjui  n'ont  pas  vu  le  jour. 


m. 
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D'une  ardeur  fi  tendre ,  Attaquer ,  Dé  - 


fendre,  Succomber  Et  fe  ren-dre. 

5? 


Dans  ces  douxcombats,Que  d'appas!QuE&cë 


Qu'on  eft  heureux,  Quand  on  s'aime  avec 
ri 


confiance  !  L'Amour  fçait  bien  payer  nos 


1 


feux  :  Tout  eft  recompenfe ,  Tout  jouif  - 


m 


fance,  Pour  les  cœurs  amoureux.  Que  &c« 
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C  X  L  V  I. 

Du  même. 


Grands  Dieux!  Qu'ils  font  heureux,  Ceux 


Qui  de  leur  amour  banniflent  la  crainte  ! 


Hé  -  las  !    je  n*o-fe  -  rois  ;  Mais , 


Mon  Amant  ne  Po-fe-ra-t-il  j  a-mais  ! 


Il     fuit  par-tout  mes    pas,  Pour 


mefa~tiguer  de  fa    plain  -  te; Il 


voit  mon  embarras ,  Quand  je  veux  me 


fau-ver  de  fes  bras.  Il    n'en -tend 


i 


point  ma  feinte ,  Un  -  grat  ne  la  mé 


ri -te  pas.  Grands  ,  &c. 
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C  X  L  V  1 1. 

De  l'Abbé  Prévost,  (i) 

Air  :  La  trop  innocente  Colette  ,  ou 
Comm'  vlà  quefi  fait ,  noté  pag,  262* 

Sur  le  prix  de  ta  gentilleffe, 
Life ,  ne  va  pas  tracaffer  ; 
Fille  à  quinze  ans ,  qui  fe  redrefle , 
Voudroit  à  trente  carefler. 
Jadis  certain  Sage  de  Grèce  (2) 
Vint  à  Laïs ,  pour  l'embraffer  : 
La  Dame  tint  trop  fur  l'efpéce. 
Oh  !  bien,  dit -il,  faut  s'en  paffer, 

N'yà  qu'a  m'iaifler, 

N'yà  qu'a  m'iaiffer. 


(  1  )  Antoine -François  Prevoft  d'Exilles  ,  Aumônier 
de  M.  le  Prince  de  Conti ,  auteur  de  l'efpéce  de  Jour- 
nal qu'on  appelloit  le  Pour  &  Contre ,  de  plufieurs  Ro- 
mans très -connus  ,  &:  de  l'Hiftoire  des  Voyages ,  mort 
en  1763. 

(  2  )  Cétoit  De'mofthène  >  <k  fon  mot  fut  :  Qu'il  n'aehè~ 
toit  pas  fi  cksr  un  repentir. 
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CXLVIII. 

Me/rce  Air. 

Que  notre  ignorance  eft  extrême  ! 
Toujours  douter ,  eft  notre  lot  ; 
Le  flambeau  de  la  raifon  même 
N'eft  pour  nous  qu'un  foible  falot. 
Sans  fçavoir  ni  pourquoi  ni  comme 
On  naît,  on  meurt  prefqu'auflitôt. 
L'homme  eft  une  énigme  pour  l'homme: 
Quand  on  veut  en  chercher  le  mot, 

On  eft  tout  fot , 

On  eft  tout  fot. 


G  X  L  I X. 

De   Roi.    (  i  ) 


Versez 


33 
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digne  ob  -  jet  de  ma  flam  -  me. 


3E 


Ce       vin  re-çoit    de  vous 


V- — \ 


mil -le  nouveaux  ap- pas.  Versez,  &c 


Qu'entre  vos  mains ,  qlie  dans  vos  bras  , 

(  i  )  Pierre-Charles  Roi ,  de  Paris ,  Poète  Lyrique  , 
auteur  de  l'ingénieux  Ballet  des  EUmens  ,  de  celui  de? 
Sens  &  de  la  Tragédie  de  Callirhoé ,  mort  en  1764. 


Tome  h 


V 
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Il    eft    doux    d'é-ga-rer  fa  rai 


fon  &  fon    a  -me  ,11    eft  doux 


d'é  -  ga  -  rer  fa 


rai 


fon 


 H  1 

ï  

c 

• 

4fc 

&    fon     a  -  me  !  Versez,  &c. 


fa* 


C  L. 

Du  même. 


Lentement 


Quelle  douce  va -peur,  quel  par 


fum  pré-^ci  *  euxS'é  -  le-ve  de  ton 


fein,ô  ma    che-re  Bou  -  teil-le! 


±- 


Que  j'aime  à  voir  bril-ler- 


tes  ru -bis    à  mes 
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y  eux!  Que  tes  gloux,gloux,gloux,gloux,gloux 
gloux?gloux,gloux,gloux,  gloux,gloux,gloux, 


cha  -  touil  -  lent    mon  o  -  reil-le  ! 


Légèrement 


Chers  A  -  mis  ,  je    la    livre  à  vos 


embraf-fe- mens.  Cette  Maîtrefle  à 


tous  fa-vo-rable&  fi  -  del  -  le 


Se 


Elle  offre  à  vo-tre  goût  mille  ap  - 


1 3°9  3 


pas  re-naif-fans  :  E-prou-vez  a-vec 


£ë£*=E 


moi  qu'on  ne  trouve  qu'en  elle  Le  tri  • 


om 


phe  de 


tous  les  fens  ;  E-prou-vez  a  -  vec 


3E 


moi  qu'on  ne  trouve  qu'en  el-le  Le  tri  - 


om 


m 


Lentement 


phe     de    tous  les  fens  ,  Le  tri 


om  /;  j 

giiipgipp---,i  ii 

 phe    de  tous  les  fens. 
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tjl  jb  x  je: 

ALPHABÉTIQUE 

DES 

CHANSONS 

Contenues  dans  ce  Volume. 


A 

Pag. 

Adieu,  plaifant  pays  de  France,  19 

Ah  !  belle  Blonde  ,  3 

Ah  !  j'ai  bien  mérité  mon  funefte  malheur ,  115 

Ah  !  Maman ,  que  je  l'échappe  belle  !  286 

Alcidon  contre  fa  Bergère.  83 

A  mille  foins  jaloux  Tircis  abandonné,  147 

Amour  ,  perce  de  mille  traits  ,  171 
Amour ,  vous  n'-êtes  pas  encore  mon  vainqueur ,  69 

A  notre  bonheur  l'Amour  préfide,  289 

Au  bord  d'une  fontaine  ,  3  3 

Autrefois  fur  mon  flageolet,  2.65 

Avril,  l'honneur  &  des  mois,  2.3 


PAC. 

B 

Bac  chu  s  &  Silvîe ,  199 

Baife  moi  donc,  me  difoit  Blaife,  217 

Beau  {exe  ,  où  tant  de  grâce  abonde ,  79 

Belife  y  pour  l'amour  vous  êtes  fans  pitié,  61 

Belle  Iris  ,  l'Amour  lui-même  ,  2.07 

Bergère  détachons  nous  ,  197 

Bien  pçnfer^  280 

c 

Cabinets,  lits  de  verdure , 

C'eft  cet  objet,  pour  qui  Phébus  m'infpire ,  134 

C'eft  Iris  déformais  qui  borne  mes  défirs ,  160 

Charlotte  ,  avec  fes  amis  ,  209 

Charmante  Gabrielle ,             _  31 

Climat  doux  &  fertile  ,  141 

Ç'ti-là  qu'à  pincé  Berg-op-zoom,  292 

D 

13a m  on,  calmez  votre  colère*  187 

Dans  ces  Hameaux ,  il  eft  une  Bergère  ,  191 

Dans  un  amoureux  miftère  ,  208 

Dans  un  bois  je  vis  l'autre  jour,  258 

Dans  un  lieu  folitaire  &  fombre  ,  158 

D'Adam  nous  fommes  tous  enfans ,  108 

De  Fortune ,  ami ,  fans  efçlavage  y  1  $7 


Demain  efl:  un  jour  qui  fuit,  243 

De  quoi  vous  fert  tant  de  fierté,  39 
D'où  vient ,  difoit  Lucas ,  qu'on  voit  entre 

les  Rois ,  2,19 

D'un  repas  délectable,  2.28 

E 

E  h  !  quoi ,  dans  un  âge  fi  tendre ,  48 

Enfin  la  charmante  Lifette,  73 
Envain  je  bois  pour  calmer  mes  allarmes ,  101 

'vî^es-vous  de  Pfyché  l'Amant,  155 

G 

Garder  fon  cœur  &  fon  troupeau,  66 

Grand  Prieur,  vuidons  les  Celliers,  15P 

Grands  Dieux,  Qu'ils  font  heureux,  301 

I 

Jl  efl:  donc  vrai,  Lucile,  295 

Il  faut  toujours  aux  grands  Seigneurs,  105 

Il  vous  fied  bien  ,  charmante  Iris,  116 

Impitoyable  loi  d'un  fexe  malheureux,  153 

Iris  efl  plus  charmante  ,  1 17 

Iris  porte  le  Dieu  du  vin,  15 1 

Iris  s'efl:  rendue  à  ma  foi ,  67 

Iris  tremble  qu'au  premier  jour,  55 

Iris,  vous  connaîtrez  un  jour  ,  1  107 
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J 

J'ai  défarmé  F  Amour ,  &  3e  tout  fon  ba- 

.  gage  y  *4* 

J'aime  à  voir  une  eau  claire  &  pure,  137 

J'attends  avec  tranfport  cet  objet  gracieux,  129 

Je  goûte  loin  de  vous ,  en  de  paifibles  lieux,  126 

Je  l'aimois  d'un  amour  fi  tendre ,  249 

Je  n'ai  pour  toute  maifon  ,  185 

Je  ne  changerois  pas  pour  la  coupe  des  Rois,  163 

Je  fens  pour  la  jeune  Lifette  ,  81 

Je  fuis  né  pour  le  plaifir.  177 

Jeune  Iris,  dans  notre  querelle,  63 

Je  veux  une  femme  accomplie  ,  196 

Je  voudrois  à  mon  âge  ,  1 1 1 

Je  vous  donne  avec  grand  plaifir ,  41 

L 

Ha  Fable,  entre  mille  plaifîrs,  93 

La  jeune  Iris  dans  un  bocage,  271 

L'Amour  caché  dans  un  buiffon  ,  247 

La  nuit  dans  les  bras  du  repos  ,  203 
La  nuit  fut  de  tout  tems  favorable  à  l'amour,  71 

Las  !  fi  j'avois  pouvoir  d'oublier  ,  *  1 

La  trop  innocente  Colette ,  262 

L'Aurore  à  peine  ouvroit  les  Cieux  ,  97 

L'autre  jour  l'Enfant  de  Cythère,  245 
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L'eau  qui  carefle  ce  rivage,  85 

Le  Dieu  qui  répand  la  lumière  >  i6j 

Le  jeune  Colin  l'autre  jour,  121 

Le  plaifir  de  la  vie ,  227 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai,  64 

L'excès  de  la  délicateffe,  223 

L'honneur  de  pafler  pour  confiant,  90 

Loin  d'ici,  Le  chagrin  &  le  fouci,  179 
Lorfque  vous  me  changez  pour  une  autre 

Bergère,  113 

M 

JM  a  chère  Urfule  ;  231 

Malgré  la  bataille,  252 

Malgré  ma  mauditte  luette  ;  43 

Mignonne  ,  allons  voir  fi  la  Rofe ,  27 

Mon  Iris  m'efl:  toujours  fidelle ,  sji 

N 

Nous  autres  bons  Villageois  i  173 

Nous  vivons  ici,  Sans  foin,  fans  fouci,  181 

o 

O  h  !  quheureufe  eft  ma  fortune,  25 
Oifeaux ,  fi  tous  les  ans  vous  quittez  nos 

climats,  119 
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On  fe  marie  ,  2.73 

Ores  que  l'ai  fous  tna  loy.  1 5 

P 

Par  devant  le  Dîeu  de  Cythère ,  146 

Par  un  baifer  ravi  fur  les  lèvres  d'Iris,  193 

Philis  plus  avare  que  tendre ,  145 

Philis  ,  puifque  votre  cœur,  59 

Plus  ne  fuis  ce  que  j*ai  été,  9 

Pour  bien  élever  vos  enfans,  109 

Pour  écarter  l'indifférence  ,  165 

Pour  la  Doguine  ,  91 

Pourquoi  vous  offrir  à  nos  yeux,  136 

Puifque  de  vous  je  n'ai  autre  vifage  ,  11 

Q 

Quand  Iris  prend  plaifir  à  boire,  77 

Quand  j'ai  bien  faim  &  que  je  mange,  45 

Quand  je  revis  ce  que  j'ai  tant  aimé ,  35 

Quand  le  Dieu  des  Amans,  103 

Quand  vous  venez  dans  nos  Verg*ers ,  297 

Quatre  beaux  yeux  m'ont  fçut  charmer,  257 

Qu'avez-vous  fait  de  mon  amour ,  89 

Que  chantez-vous  ,  petits  Oifeaux  ,  57 

Que  de  gentilleiïe  ,  299 
Quel  effroyable  bruit  !  quels  feux  étincçlans  !  313 
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Quelle  douce  vapeur  ,  Quel  parfum  précieux ,  307 
Quel  miftere,  .283 
Que  notre  ignorance  eft  extrême ,  304 
Que  Phébus  gîte  dans  l'Onde,  50 
Que  vous  nVallez  tourmentant,  2,9 
Qui  connoît  bien  le  fort  des  Grands  ,  229 
Quoi  î  j'aurois  pu  vous  amufer ,  125 
Quoi  !  fans  vous  fouvenir  de  moi  ni  de  mâ 

peine,  75 
Quoi  !  toujours  raifon  trop  févere,  95 

R 

Réveille z-vous y  Belle  Dormeufe.  143 
S 

Si  je  ne  gagne  mon  Procès, 

Si  l'amour  eft  un  doux  fervage  ,  53 

Si  le  Deftin  ,  139 
Si  ung  œuvre  parfait  doit  chacun  contenter  9  13 

Soupirs  ardens ,  parcelles  de  mon  ame  ,  17 

Suivez  Beautez  ,  courez  aux  Fêtes ,  7 

Sur  le  prix  de  ta  gentilleiïè ,  303 

Sur  votre  bouche  de  travers  >  1 10 
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T 

Ta  beauté  toujours  nouvelle,  298 

Tandis  qu'on  élit  à  Francfort ,  198 

Tant  doux  plaifirs  qu'offre  la  rêverie,  169 

Thémire  eft  belle  &  trop  belle,  200 

Tiengne  foi  d'amer  qui  pourra,  5 

Tircis  vous  apprend  des  chanfons,  87 

Toucher  ,  aimer  :  c'eft  la  devife ,  21 

Tous  les  foucis  humains,  37 

Trêve  aux  Chanfons  ne  vous  déplaife,  149 

U 

XJ  N  jour  dans  un  verd  bocage  ,  268 

Un  Vainqueur,  après  la  vi&oire.  255 

V 

Versez,  digne  objet  de  ma  flamme,  305 
Voici  les  lieux  charmans  où  mon  ame  ravie,  99 

Votre  beauté,  grande  Princeffe ,  195 

Vous  êtes  fille  de  l'Amour,  124 

Vous  n'arrivez  pas  à  l'honneur.  244 

Vous  n'avez  pas,  fimple  Fougère,  161 


Fin  de  la  TabU* 


/ 


I 


